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\ liONSEIGNEDR 

PIERBË GtHAlJA, 

ÉVÊQUE DE RODEZ. 



MONSEIGNEDB , 

jQe livre ne pouvait paraître $ous d*att^ 
très auspices que ceux de Votre Gramleur* 
V ous Cavez honoré de votre bienveillant 
su jf rage et vous lui avez promis faveur 
et succès. Et puis^ c'est l'histoire d'un 
de vos plus illustres prédéûess0W9 y dont le 
souvenir vous est cher^ et que vous avez 
déjà fait revivre uu milieu de nous ^ en 
plaçant son image dam cette galerie pré^ 
cieuse j monument éternel de votre amour 
pour V Eglise 4e Rode:^* 

Et maintenant ^ si Je voulais encore ^. 
suivant un ancien usage ^ essayer un rapr 
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prochement entre F pire Grandeur et le 
glorieux prélat dont je vous présente la 
vie j qus de traits de ressemblance n ^au- 
rais-je pas à faire remarquer ! Je retrou- 
verais facilement en vous les qualités et 
les vertus qui firent autrefois de François 
b'Estaijng les délices de son peuple et Cor^ 
nement de l'épiscopat français. 

Mais Je m'arrête^.,., et je laisse aux 
grandes œuvres que vous avez accomplies 
au milieu de nous à faire votre éloge. 
Elles diront mieux que moi la gloire de 
votre épiscopat ^ et feront bénir votre mé- 
moire par la postérité la plus reculée. Je 
me contente de faire des vœux pour que le 
Ciel vous conserve long-temps à l'Eglise 
de Rodez et vous donne les moyens de réa-^ 
User toutes les inspirations de votre zèle 

J'ai f honneur d'être^ avec une véné-- 
ration profonde^ 

» 

* de Votre Grandeur, 

» 

le très-humble et tout dévoué servi teurj^ 

A. BION m MARIAYAGNE. 

Chmoîns^Homrairt. . 
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On lit dans un Martyrologe Universel \» im-- 

priinë à Paris , en 1709 : « !• Novembre k 

Rodez, le Vénérable François d'Estaing, qui de 
chanoine de Lyon et abbé de Monetiei-Saint- 
Chafre , fut fait évêque de cette ville , tenu pour^ 
Saint par les peuples du Rouei^ue — 15â9. d 

On pourrait conclure de* ces paroles et du titre* 
qu'on donne à François d'Ëstaing , que la cause 
de la canonisation a été proposée et admise à la 
Cour Romaine. Kous n'en trouvons pourtant au- 
cune preuve nulle part. Nous savons seulement 
qu'il fut ùnl , en 1643 , une enquête sur la vie 
et les miracles de F rançpis d'Estaing , et nous 
avons Tabrégè de sa vie qui fut alors imprimé et 
adressé au souverain pontife , Alexandre VU, au 
nom du clergé et du peuple de Rodez. 

Si donc nous donnons à François d'Ës- 
taing le titre de Bieitheubeux oa de Saint , 
nous protestons ici, conformément au dé- 
cret d'Urbain VIII » que ce n*est que pour 
exprimer Texcellence de sa vertu , ou pour 
suivre le sentiment de confiance et de vé- 
nération dont il est l'objet parmi les po- 
pulations du Rouergue. A Dieu ne plaise 
que nous voulions prévenir le jugement 
de la sainte Eglise qui a seule le droit 
d'apprécier le mérite des saints et de les 
proposer à la vénération des fidèles. Nous 
n'attribuons aux faits rapportés dans cette 
histoire qu'une autorité privée et pure- 



ment historique. 11$ i^ç peuyei^t Ac^v^érir 
une véritable £iuthenticit^ quep^r vi^3^ iu- 
gçflBent ^ #^iftt-§i^ge ^ .^mpfllîoijsrfei- 
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Laudemas virv.^ gloriosos et pa^- 
nnuB nasÈifas, homèiui éhUn^ 
m ^itiute , quorum phM$s 

( £icQLBatAfiit. 44..) 



Cp p^s sw$ quelque crainte que- 
nous nous décidons à livrer au public 
l|i simple et tQucjbaïUe l^istoire 4'ua4es 
plus Sc^iat^ et des plus glorieux évéquc? 
4e notre antiqua V^^sie du Hauwgue; 
•Qui smt 4 en ^ cQwineB tous les 

goùls de notre époque sofit éloignés de 

ççtte aorte d'ouvcagça ? JBt puis ^ y ar+d 

s^gçsse à i^ter inopiuéiï^ut au rn^ieu 
des luttes bvutales de' la critique cpn^ 
teupLpofôiuQ une exigence wm douce 
et aussi. pure ? N est-ce p^s profaner eu 
quelqué sorte une aus^i chaste figuji^e 
que de r^ixposer au grand. jour et de la 
faire sortir de celle dçniiK)bscurilé mys- 
térieuse où elle De cachait conune d{iQ& 
un sanctuaire ? 
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Toutefois ^ à une époque où on s'at- 
lâche avec taut d'ardeur à faire revivre 
les ancienneâ gfoires , nous avons pensé 
que le nom de François d'Estaing ne 
devait pas demeurer plus long-temps 
inconnu , et que la renommée de ses 
travaux et de ses vertus devait franchir 
les bornes trop resserrées d'une Eglise 
particulière : nous avons cru être utiles 
à Fédification publique, et élever- un 
monument à la gloire de notre Eglise de 
Rodez , eu publiant le récit d'une vie si 
pleine et si remarquable. D'ailleurs ^ 
n est-il pas infiniment avantageux p.our 
nous d'avoir sans cesse présens à la 
mémoire les exemples de vertu et de 
dévouement de ceux qui nous ont pré- 
cédé dans la carrière du sacerdoce , qui 
ont soulfert et combattu dans les lieux 
que nous habitons et sur le terrain 
même où nous sommes placés après 
eux? Lorsque nous lisons les fatigues et 
les peines sans nombre que ces illustres 
devanciers ont portées , lorsque nous li- 
sons leur courage , nous sentons renaî- 
tre le notre , et nous sommes dix fois 
plus forts pour vaincre les difficultés 
qui semblent se multiplier incessam- 
ment sous nos paSt 

■ 
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Yoilà ce qui nous a détarmiacs à 
prendre la plume et à raconter à nos 
compatriotes Ja vie du bienheureux 
Frauçois dTstaiog. Homme d'un dé- 
vouement sublime , prêtre charitable 
et tendre , iadulgeqt pour les autres > 
sévère et dur pour lui seul, prélat 
d'une piété profonde et d*uue science 
rare ^ q.uel plus beau modèla pourrait- 
on présenter , non-seulement aux prê- 
tres , mais encore à tous ksr chrétiens ? 
Quel plus raviâsant spectacle que celui 
de cet Ange de Dieu , qui semblait en- 
voyé un instant sur . la terre pour con- 
soler et bcair les peuples , et qui , dans 
ses exaltations sérapbiques , levait sans 
cesse les yeux vers le cinl comme vers 
une patrie dont il se souvenait et qu'il 
devait bientôt revoir l 

Mais , avant d'entrer en matière , 
nous croyons devoir jeter un coup^ œil 
rapide sur letat de la religion et de 
l'Eglise , à lepoque ou vient se placer 
Fépiscopat du. bienheureux Frauçois 
d'Estaiijg. Peut-être nous saura-t-on 
gré de cette digression* Elle fera mieux 
apprécier la conduite du saint évêque 
et les serviees signalés qu'il rendit à 

l'Eglise , en montrant les nombreux 
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obstacles qu'il eut à surmonter daus^ 
raccompUssemeiit de sa belle raissiou. 

'€e fut , ou lésait , mi spectade 'bien 
doutoupeux pour tqut ce qui portait 
alors mi-corar ebrétien ^ que çeliii«€pit 
-sîgaala les dernières aniiiées'du xv^'^iècle. 
La grande unité catholique, qui avait 
été 'le plus sofide^élémeat de la coii6ti- 
tutioiî sociale de l'Europe , et qui avait 
ré^stéà'tantde secousses diverses, était, 
<€ftte fois^ s^ur liepoiutde se briser sous 
les elïbrts des- uovateuFS. Déjà de sour- 
dts ir^itnettTS se faisaieut entmdre an 
fond de rAllemagne et ^ à ces sympto^ 
tnesfunq^tes dW orage imminent , on 
pduvait prédire d^avance que Képoque 
qui allait suivre ne s'écoulerait pas sans 
de ^rdves'évëfiemens. 

Quelles furent les causes de cette im- 
' mense révolution religieuse et sociale , 
dont jes déplorables eâSets devaient se 
faire sentir jusque dans notre siècle ? 
On Q bwaireeEup disserté sur oelte ques^ 
'tîon > et sans doute on dissertera encore 
long-temps sans arriver à un résultat 
oertasDv l^oor nous , il mms semble rai- 
sonnable de penser que ce grand £iit 
historique , aussi bien que tous ceux du 
môme genre 5 ne doit pas être attribué 
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à une sebk et usaque^osigiii^ Ge^seraiti 

procéder ainsi. L'expérience^ du Mste^. 
ne peut laisser aucun doute à :ee su^t. 
Il* est imi^irqfiableique'kaMqitfaQi^ 
nedient est pour ainsi dire mÙK^tmA* 
sëmble-etk^f^KéxAf^^ ht réaUtaiiiMK Âlwi» 
ii se prédeote éi llebsecvatour estoMyré^ 
non d'njùe i^eule ' cause; , : mais de^tuilk: 
caiiflsft I âi^im7SË»<^ efe toèMiimtênt t «de mat^^ 
ture; ûQiM:i2air&. Aa ibtlieuidfe t&Ut .ce^ 
raoïiyement.^ <|lleUe est là véritable , 
csMb )€(tL'fm p0^% èfipeto tdàtermtnaâter ? 
ISul ne ^aiirait^kl dire. C'est uai^secci^» 
q«6^JDieu>fl'e(tt> nésieriféi&itt sènli eth cftie. 
ne idé(Nm^ira)fara^ 
Ifbistoire. , - 

ci^ceber^si V dans la scission rbUgieuse> 
du' x^t^^dcle 9 il âe^^âhiif ipafis i^oin^ieir 
rasteadb tevîkîUû t Itatte^das popiiiitkiaiB; 
du Nord avec caHei; ;dtt Midi des 
bonaim /dbrmto \ Qeràkaniquefi aveo rieli 
bofam€vs;d0>drâ^ Italique x>uiâtinéi.Q&v 
conçoit qûe celtfe eipJicatioil > ait iptf «4*- 

dnlFOrcertaiiiaiesprits^t quiifoàtideivawst 
^&)i?t9> l^purirei^ouver^ dons les [ flate 

ilkédds)^' 
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puis long-temps éteintes ; mais pour 
nous elle ne saurait avoir uue grande 
valeur. 

On a de tout temps assigné à la Ré- 
forme protestante une cause qui nous 
parait , en effet, avoir eu une grande in- 
fluence sur le XVI' siècle et sur ceux qui 
Font «[uivi't nous voulons parler de la 
prise de Constantinople et de 1 arrivée ^ 
' dans notre Occident , des Grecs du Bas- 
Empire. Bne foule de savans , chassés 
de leur patrie , cherchèrent un refuge 
en Europe , et l'accueil qui leur fut fait 
était bien capable de les consoler d 'un 
exil qui ne devait pas avoir de terme. 
Bêpuis ce temps la philoisophie grecque 
fit irruption dans nos écoles , avec ses 
paradoxes , ses sophismes , et tout son 
cortège 4e misérables arguties. Les hom- 
mes, éblouis de ces fausses lumières , 
abandonnèrent peu à peu la sagesse an«- 
tique. On se mit à disputer sur tout , à 
douter de tout. La foi du moyen-âge , 
cette foi qài avait rayonné pendaiit tant 
de siècles d'un si vif éclat , s'obscurcit 
par degrés dans les coeurs et n'y fut 
remplacée pàr rien : car les Grecs de* 
Constantinople n'étaient pas plus avan« 
eés que ceux du temps dé saint PauL 
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Leur stérile. phUosophie u avait encore 
rien irmvé ^ éton pouvait dire d'eax 
ce qu'oa, avait dit de leurs aacêtnes : 
Grœci sapientiam quœrunt (i). 

Mai» une cause oiaUieureusemeixt lu-* 
contestable de k Réforme , ce fut le dé- 
bordement des passions humaineg. C'est 
une chose- bien triste à dire et dont 
nous Toudrions effacer le souvenir de 
riiiâtoire de noti^ vieille et catholique 
Europe. A l'époque dont nous parlons » 
tous les vices semblaient avoir fait ir- 
ruptiou dans la société. Au milieu de la 
corruption générale , ceux-là même qui 
étaient , chargés de k conduite des na^ 
tiens semblaient frappés du même ver- 
tige qu'elles et ^ . au lieu de marcher les 
premiers dans les voies de la justice , 
Sis donnaient au monde l'exemple fu- 
neste des plus coupables excès» Ils n'é- 
taient plus les temps si glorieux de la 
Croisade et des saintes expéditions 1 Qn. 
ne ressentait plus ce pieux enthou- 
siasme qui 5 dans les siècles précédens 
avait précipité tant de milliers degentils- 
hommes , de bourgeois ^ de prêtres et 
jusqu'à des femmes etde$.enfans 9 ià la 

ii] S. Pfilul, aur CariûUûeûs , cliap. 1. 



cotaquétei du^sàiftt •Sé|»«âém , m^ri *i6w, 
pété <le 4 Dieu tei teut î Dieu ht veùt »1> 
Wen., tout oelâfsétastfeïWiihéJï J)his de cha- 
leur ni de gétoéjfetat* Seiitiiâeliâ. > Lfr M 
^tait étenit« dàtis les cœurs ^ y avait 

te caractètc vtoléiit de UDS'Hifdeâ âncé^ 
tl«sieti]es a«t«8tfémëg qmce caractère 
ne favorisait qm t^sd^oU^^-^ eoit, 
Aatettti ^Pisque touj tèihpérèé p&t 

f ion y le» GontemporàitiS'de k Hëfi>i>ittè' 
•ft lite«toii(ifroitleMéht à leuf â'pfehfchàïtt 

]e8«t»ft éiiVàîifiji permit de eo£tee?tiir tltir 

A cette tiistè époque Ja cOkttipli^, 

> a'atteigttitpâtWBétiifement les hommes <itt 
«éèle : il fattt hkxt teditfe , ie<**g*luf» 
même n'eii Ait'pas exempt; Certes noits 
-ft'ftVtaià'^fr b^iH .:é1rtsistèr beaucoup 
iSttr eé pMut , ét si le m<mdé ne- eoAx 
nài^f pas les désôfdres tjui s etaieût 
iati^feki&al«oi^d&ii9 lig.^etUairé , cë 
ne serait pas assuréfiieût la Ikute dëS eU^ 
sisemàê 'Ùérhk teligteh catholique. On sait 
vret quteHe hoii^é exâgiétâtioiir tesftfé* 
tendus Réformateurs dénoncèrent à Vw 
Divers deà^^filiU qtii n*âYâieïit au fonds 
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que trop de réalité. Ob sait arec quelle 
fiireur il eu grossirent le nombre , et 
comme ils dirigèrent contre toutlecler^é 
eu -masse les accusa lions les plus odieu- 
ses et les plus mensongères. Us anraient 
bien dû , ces hommes si purs et si irré* 
prochables , -avant de se porter dénon- 
ciateurs des autres , se regarder un ins- 
tant eux-mêmes l Peut-être alors 'au* 
raient-ils placé le doigt sur leur bouche, 
de peur que l'anathème qu'ils dilatent 
lancer ne retombât sur leur téte. 

Quoiqu'il en soit^ le xvi* siècle s'ou- 
vrit , et les craintes , conçues depuis 
long-temps par les hommes de bien , 
ne tardèrewl pas à se réaliser. En Aîle^ 
magne , uu moine orgueilleux leva 
Télendart de la révolte et d *une misé- 
rable querelle de Frères prêcheurs ^ fil 
sui^ir toute une immense révolution re- 
ligieuse. En Angleterre , les passions ef- 
frénées d'un homme et les caprices 
d'uoe femme ébranlaient le sol Brilau- 
mqw jusqne dans ses fendemens , et 
pcrnssaiciut ces provinces ^ autrefois sr 
fidèles , dans le funeste schisme qui 
dvre encore. Qm pourrait dire les ati^ 
goisses qu'éprouva FEglise au milieu de 
si .épouvantables déchîremens ? Qui^ 



Oi 
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pourrai raconler les douleurs de celles 
autre Rachel à la vue de ses uoaibreux 
enfans qui s'éloignaient délie en mau« 
dîssaiit le sein qui les avait nourris ? Il 
faudrait ici le lan^^ge ardent des pro- 
phètes 9 qui savent seuls égaler les la- 
mentations aux malheurs ! 

Hàtons-nous cependant de le dire ^ 
une chose était bien faite pour consoler 
TEglise de si grands désastres. Si dan» 
quelques contrées le schisme et Thérésie 
lui enlevaient de nombreuses popula- 
tions , d'un autre côté ^ la plupart des 
royaumes du Midi et du centre de l'Eu- 
rope se serraient , avec, plus d'ardeur 
que )a,^i^is^ aux. pieds de sou siège apos- 
tolique. Si rAngleterre et rAlleinague 
avaient leurs Henri YllI et leurs Lu- 
ther, la i'rance , TEspagne et l'Italie 
avaient aussi leurs réformateurs , mais 
réformateurs pieux et fidèles , qui tra- 
vaillaient de toutes leurs forces , non à 
renverser TEglise , mais à faire dispa- 
raître de son sein les désordres qui la 
compromet taieut aux yeux dos peuples. 
Pendant que , les novateurs permani- 
ques ou Ai»giais séparaient violem^ieut 
les peuples abusés du centre de Tunité 
catholique ^ eu déclamant avec fureur 
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contre les vices du clei^é et des or- 
dres religieux , les Ignace de Loyola , 
les Thérèse , les Jeaa de la Croix , les 
Pierre d'Alcaiitara , les Charles Borrho- 
mée faisaient les efforts les plus subln 
mes pour arrêter^ le mal. ou pour le 
guérir. 

Il y a plus , c est que la réforme lé- 

giUme et catholique avait déjà com- 
mencé et^ poursuivait son œuvre avec 
ardeur , avant que Luther et ses d isci- 
pies se donnassent mission de réformer. 
Avant qu'ils eussent dénoncé au mondé 
les désordres des couvents et le relâche-^ 
ment du Sanctuaire , plus d'un prêtre 
fervent , plus d'un saint religieux avait 
gémi sur les malheurs de TEgUse et de- 
mandé- ait Cîel qu'il suscitât des apôtres 
nouveaux pour faire revivre la beauté 
des anciens Jours. On avait entendu les* . 
plaintes douloureuses de saint Bernard ; 
de sainte Catherine de Sienne , de Jean 
Gerson; de Tilhistre cardînard'Ailly, et 
depuis^ la lléforme s'accomplissait sur 
tous les points , avec cette force mêlée 
de douceur qui fait le caractère essen- 
tiel des œuvres de Dieu. 

Déjà François de Paule avait donné à' 
l'Eglise une nouvoUe famille de moines 
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fcï\\qij^5 ot , côinnie pour p?o445?ter d a-- 
vm^ C Wtr^ I wgUeifrénéUque qui 
U\t bieptpl:; lpoulçv:çfser uoe partie d^lft 
chrétienté , il leur av^ît fait entei>dre* 
qu'Uni m 4<^V4iept regarder quQCOWr 
B>e « Içftpius pelits » et lesj^^eriiteri^ daiis^ 
la maison de Biéu , et il ne leur iEiv^U 
dçMiii^é cJJw^i^e nom , laissé d'antre héri- 
t£^g€ que celui cie rhumilité. Uuc Reine 
4^ li'r^jv^difgraQÎéa , mm quit^adt 1^ 
QQjjjT s^fts Fig4M?t , veqaii aussi d'étaWijr 
«Qil'vel ardre de vierges chiéUeiu^es , 

^1 Ifi r^yi^ l^^udatioa était mçw^ hà^^ 

sur rhiiBpililé, Les Aunonciades de- 
Yiaikmt imi^v \e» vertus de Ma^fie , mai» 
awtç^ujt.çelle qui p^rut a\QG tant d éclat 
dai^ soa Annonciation 9 lor&qu elle ré^ 
p^^dit à leuYuyé céleste ; ^ Yom la? 
» giçrvai^tc du Seigneur. » Et la catbo- 
UquQl^sp^gcQe, d^ touttcinpsr si fécmdid^ 
eu ^aiiH^ , ne faisait pas défaut : k luuu- 
veulent y était doniié depuis long-^enips. 
(ir^u^t dp nomia€ir i'aputre 4^ r4n4^ 
l^U^ie f Jean d'Avilu , cet hoiBUie puis- 
^t, m ouvres^ et en paroles qui fut 
le »o«4i€» i wacle de ïiiigUe^ , et qui 
mérita d'clre appelé le peFe de ce 

graiod v^ambr^^ do saiuti» qui parurent 

ea Espague , 9M OOi»ï«fcweumeHt dti 
XVI* siècle» 
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Mai& voyez ^ à mesure que s apj^rocbe 
i^ioméHt de la grande révolte protes- 
tante 5 cammei'œirvfedelaFéforinçca* 
tholique devinât de joureuiour plusac- 
|jfve *et ]iim roteQtmvLates^ YoicL venir 
I^aacede Loyola. Il & elaoQe duu^ la car*- 
rière avec toute la franchise et le dévoue- 
ineaft d^ui qheFatier» Enooro «foelcpacr 
temps «et œ^sera le plus rude advei^saîre 
des prélendus réfocmateorft ^ une fei» 
qu'yaitra rallié «sa compaguie. ûalîMurdil 
travaille à sa propre sanctiâcation , et 
p\itb il nesûnge à-rien moios qu'à saoc- 
tifier le moiiide entier par les missions*^ 
et par TéduoaiticHft pabliifiie. C'était ^ en» 
eflet 9 dans le3 écoles qu était uu de» 
plus graod^maux de cette époque. Les* 
géuémtMas étmeiift *corriM9ifptte& dans* 
leur source. Livrés , saus défense , à 
toutes les séductious et aust dangers 
doDt flsjétaiefiteDtouné» dans les ^andes" 
villes , les jouues gens trouvaieiit encore 
sauvent des mattm d'immoralité dai^s 
ceux qui devaient leuFeuseiguer la - vertur 
aveq la science. On n ose en croire ses 
yeux ^ quand on lit dand f h«toire de 
saint François Xavier que son profes- 
seurdephiiosophie, au collégede Sainte- 
Barbe , à Pari» « . co^iduisait ses élève» 
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dans des lieux qu*on rougit de nommer. 
£t puis quand les idées païennes et pro«* 
testantes commencèrent a se répandre en 
Europe , c'est siu tout dans les univer- 
sités qu'elles furent accu^lies avec far 
veur. Al époque dont nous parlons, ces 
^mnases fameux , fondés et illustrés 
par tant de saints personnages , n'étaient 
plus que des foyers de corruption et de 
révolte contre l'Eglise. Ignace avait vu 
le mal 4 et il avait été à même d'en son* 
der toute la profondeur. Il y porta le 
remède efficace. U ouvrit une conçu r*^ 
rence avec les universités y et bientôt sa- 
compagnie fut en possession de Féduea-' 
tion publique, iille enseigna la scieiAce , 
mais cette science humble et soumise , 
qui sait respecter les bornes données à< 
1 esprit humain: surtout elle enseigna 
la vertu , la foi à l'Eglise, le dévouement 
au siège apostolique, centre de l'unité.* 
Et de là cette haine que lui voua, dès sa 
naissance , le philosophisme frappé au 
vif ; de là le débordement dlu jures et> 
de calomnies qui Font poursuivie jus- 
qu'à nos jours. 

Et pendant ce temps-là , voyez encore 
le plus merveilleux de ces nouveaux 
soldats de Jésus , qui va dans un autre 
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moade compenser à lavauce les per- 
tes que l'Eglise fera bientôt. Il part , 
la noble ambition des saintes conquêtes 
dévore son cœur ; il court d'île en île , 
de royaume en royaume. Partout où il 
sait qu il y a des hommes qui ne con- 
naissent pas J.-C. , il y vole , à travers 
les plus vastes mers , malgré tous les 
périls ; suivez-le , si vous le pouvez , 
dans, ses mille excursions. Il semble 
que le pouvoir de Dieu est remis en ses 
mains tout entier ; les plus grands pro- 
diges ne sopt , pour ainsi dire , qu'un 
jeu de sa p^^ole, Les païens étoimés le 
regardent cpmjne le Dieu de la nature , 
lui élèvent des temples et des autels et 
ne jurent que par spn nom Après avoir 
gagné à J.-C. plus de sept cent mille 
idolâtres ^ Xavier n est pas encore con- 
tent. Il meurt sur un rivage lointain , le 
cœur plein de regret , les yeux tournés 
vers un vaste empire encore rebelle aux 
lois de J.-C. O terre 1 la malédiction du 
Ciel est donc sur .toi puisqu'il nest pas 
donné à l'Apôtre de toucher tes bords ! 

Mais tandis que les enfans de saint 
Ignace réforment le m >iide par les étu- 
des et les missions , Thérèse et Jean de 
la Croix font refleurir le Carmel. Qui 
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pourrait dignement parler de cette bril-' 
laiàtc espagnole qui s'enflaniiiiait , à 
douze ans , à la lecture des vies des 
saints , et s enfuyait secrètement de la 
maison paU ruelle , pour aller chez les 
Maures cueillir la palme d\i martyre? 
Qui pourrait dire ses travaux, des souf- 
frances 5 et par dessus tout son côurage ? 
Seule et sans aucun secours humain , 
elle entre [>ril les plus gnuides choses et 
ne craignit jamais que de manquer d am- 
bition. 11 est Yrai que le Dieu sur qui 
elle comptait ne lui manquait pas m 
besoin : aussi disait-elle dans son eu-* 
thousiasme : « Thérèse ! ce u'est rieu 
B sans doute : mais Dieu et Thérèse , 
') c'est plus qu'il n'en faut pour le suc- 
^ ces de tous nos projets. » Dieu lui en- 
voya pourtant deux hommes qui la se- 
condèrent Le premier fut Pierre d'Al- 
cantara , religieux franciscain. ) 11 venait 
de réformer son ordre , quand il ren- 
contra saiute Thérèse. Depuis quarante 
ans il ne dormait qiî'ane heure et demie 
par jour, assis et la tête appuyée contre 
le mur de sa cellule. Il allait tou*^ours 
nus pieds et ue mangeait qu'une fois 
en trois jours. * Sou corps était si dé- 
» charné qu'il semblait un troue d'arbre 
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c^çAé çt d'autre. » Ce afviit Içs p^RCK 
les de la Bainte. 3a preseac^ tut p^<^ 

sécutioii qu elle souffrait alpp3» S^int 
Pjbrce . €l'4Ïcant»ra {mit ^ifaiateatBe^ 
4^mi^ 9^ dissipa ses inquiétudjss , et lui 
awDipica , de la part de Dieu ^ qu'après 
ayoïr jréforipé Jea filles du Ca^^el ^ jâ^e 
devait encore réformer les hpioimes. Jie 
second doat se servit saMe Xbférèse / 
ce fut Je^Q d Xepès de Oiitiveros , de|Mjus 
nommé Jean de la Croix. }^ avait f^it piro- 
fessiou jdskm l'oijdre d^s ; Carns^ & ; mais, 
il gjéoaissait depuis . long-t^inps df\ /lépè- 
glement de^es A^res etaftait çutrev^chez- 
les Ch^treux^^S^iute Tbér^ Içvl^p^jui: 
la première fais à Médina d^îl Çampo , 
et lui déclara q^u'il était appçJ4 de Dieu 
pour Être le premier^ iustr muent de la 
réforme de son ocdriO.' Cçttc isévéla^ipa 
c^lt§ le çoixjcagede Jc^u de.|at CroijK. |i 
se mit aussitôt â Tœuvre sous la diri^c- 
tion de jsa^ute Tli.érëse v» et , -dans peu. 
d'années , on vit se mult^Uer les mai- 
sons de Carmes déchaussés qui embau- 
mè]^utr£jgUseentiègre di| parfunudel^^ 
^aiulçté. Les perséculious et Içs outrages^ 
ae^xnanquèrent pas à cet aut^e reslfiu^** 
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rateur du Carmel , mais il se trouvait 

heureux « de souiTrir et d'être méprisé 
pour son Dieu , » et il ne lui demandait 
pas d autre récompense de ses travaux* 
Et maintenant \oici le réformateur 
du clergé , l'illustre archevêque de Mil- 
lau 9 plus grand encore par ses vertus 
et par sou dévouement aux intérêts de 
rEglise , . que par le sang des Médicis 
qui coulait dans ses veines et par les 
honneurs dont il fut révétu à Tâge de 
vingt-trois ans* Son zèle s'annonça de 
bonne heure. Il avait à peine commencé 
ses études , et déjà il avait reformé 
son abbaye d'Ârone ; il pensait déjà à 
fonder des collèges pour enlever les 
jeunes enfans auxséductionsdu monde. 
Plus tard il mit en œuvre toute l'in- 
fluence que lui donnait à la fois sa 
position et sa vertu , pour faire re- 
prendre le Concile de Trente. II apla- 
nit habilement toutes les difficultés que 
suscitait la politique des Cours y et il vit 
enfin terminés les travaux de cette il- 
lustre assemblée qui devaient produire 
de si heureux résultats dans toute l'E- 
glise. Mais il faut le voir surtout dans 
son diocèse de Milan. C'est la que sa 
vertu brilla de tout son éclat , et que 
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«on âréeDte charité se développa dans 
toute sou éteudue. Il fit exécuter les 
règlemens du Concile de Trente , il 
multiplia les assemblées synodales et les 
conciles provinciaux. Les abus et led 
scandales disparurent bientôt de tout le 
Milanaisetlexempledu saint archevêque 
gagnant bientôt de proche en proche , 
la réforme s'établit partout , en Italie 
en France , en Espagne « et consola l'E- 
glise de ses longues douleurs. * ' ' 
Il nous serait facile d'ajouter ici beau-- 
coup d'autres noms illustres dans les 
annales de cette époque. Bfous po»p-^ 
rions citer les François de Borgia , les 
Philippe de Néri, les Pte. V, les Thomas 
de Villeneuve , et tous ces fondateurs 
de nouveaux ordres religieux, qu'on 
voit apparaître , en ce temps , si nom- 
breux et si brûlans d'amour pour 
l'Eglise. Voilà les grands hommes du 
xvf siècle ; Toilà cenx que l'histoire d^t 
faire ressortir et montrer en quelque 
sorte au premier plan. Qu'on mette à 
côté de ceux-là le moine apostat de 
Yittemberg et tous les Imitateurs de sa 
révolte ^ déclamant avec fureur contre' 
tout ce qui les contredit , soufflant au- 
tour d eux le feu de la guerre civile , 
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saiices des seus , et up craignant • 
4'avQ||(8r xpi'il^ ne peuiieut.r^éfi^r l^ft 

qii'on noas ^ise sous «quel 3^ dcapeaux 

4ise quel^ ^qnp cpH^ qwi ont k miemiL 
méiîliéies. ceginrda dq Çiell ct^^s lioipr* 

. ; 'M^i^ UPIJ13 devpup foirp - ici . meptiQu 

spéciale de:Jf(^fi^]fi^»ijmh l^' ïojf^Uipe 
tTjèHçtvsUensM^dfiiQp^^ ea arrière 
voiMnp. Il çtf y)r£a. que- )e décè? 

aussi éteii4u qi^e daas fl'^tres partiiis 
4p'lft dir^tîei^é. Sans :parlei» de .8a;ft>i 
q^Cut^ toqjQUçs. s^psitach^ juâqui^^là^ 
^Qmœe. lç ^isaieiit rlesi pèrefr du Coi|cil6 
df^ §0Dji9 oa leys sai^iit^ règlçsi ido 

lii 4U^pUr€( y (fiaient. encore en hiOOr 
]|Cf|ii!s ' il fiQi loaaxiquail: p94 de . hmmx 
Qïempte^^PVï' pr<^ôter:cantre le reJ4- 
cfa^mpnt de quelques-uns. En mè^fie 
t^a/fg^^ m> ignau^i ACMubr^ de - pr^jb;l;s 
trj^y^ijyyys^içi]^ (gi0|cacemerit à la réforme. 
I)ipus ppumfps citer avec honwur le$ 
4'^i9t|a^e, i^& Sadolet^ les BriçoBDat ^ 
les Lenoncaurt , les Berland , les de la 
Marre;* ^ Mjs^is. Texpc^sioa Iq pl^ 
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la plus énergique de Fesprit et sea-^ 
timeuB d'une gràside Eglise ,^oè«oM leÉ 
acoiciies pr^viaéiatix^ Nous* les VDyoas 
se ^multiplier eu France , à cette épô^ 
que , d^une"^ manière extraotiêKnaini 
Tiiralouse ^ Cambr^y, Borde^x^ S^us ^ 
lif DU 5 Narboiiite , fiametbien d'&utreft 
vàUes^ àfËKsmmnb tour à tour comma 
des foyers de lùinière et de cbaîeur i 
di«it ieB'tfaym» aliaietit iriv^Ser MioceSH > 
siv^aiitiSD«ites*l6& portions de l'Ëg^ise 
gâUiéane. 

Mais parmi tes prélats fiançais* qui 
If availlaieu t aloi s à reudre à l'Eglise «on 
àuciéttiie'beautë ^ il' est ttn do6t la 
vie , b»>p peu connue )usqu'ici , doit 
être signaléè à Tadmiratioa et à la rè-^ 
<iOQnaissanca'dii pen^^e chrétien ^ 6'«st 
le bienheureux François d'Ëstaing , évé- 
que dë Rodest On peut le pkiebr A'jadté 
des pins illustres r^éformateurs d'Ës*- 
pagne «it^Italie. Ses efforts, il .est vrai , 
me fnmtft pasicbuaronnés^ aussi bnliaM 
siiocès ; sa^ parole n'eut pas un aussi 
lointain létentissemeuti Mais n'est-ce pas 
assespoui^sagloiFe d'avoir combâttu avec 
• ardeur et persévérance tons les jours de 

Tie ?i £n fiÉUt-il d'arailta^e pour en 
&ire un . <ligne contemporain des T hé-- 
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rèsc 5 des Jeaade la Croix, des Cha rleS 
Borromée ?. Comme le saint «rchevéque 
de Milan François d'iiistaing était issu 
d'une famille riche en illustrations de 
tout gem^ ; comme lui il manifesta ^ 
dès ses jeunes aimées, les plus beureu* 
ses dispositions ^ et son enfance, fut 
comme embaumée d'innocence et de 
pureté. On sait que saint Charles, après 
de brillantes études^ faites à l'Unirersitè 
dePavie ,. .se montra coustauiment l 'ami 
des lettres et le zélé protecteur des sa- 
inans^ Son gout pour les arts ne fut pas 
moins remarquable. Il s'appliqua à 
embellir, son égjiise métropolitaine , et 
riea ne fut épargné pour que l'intérieur 
de cet édifice répondit à la- magnifia 
eence de l'extérieur. Il n'est pas besoin 
d'ajouter que la cathédrale de Milan est 
un des plus beaux monumens religieux», 
de l'Europe. Environ un demi-siècle 
auparayant ., le bienheureux François 
d'Estaing , après avoir étudié successif 
vem^iit dans les Universités de Toulouse' 
et de Parts , consommait son éducation 
dans celle de Pavie, et on reconnaît; 
aisément y dans le cours de son histoire,, 
que ce n'était pas en vain qu'il avait 
passé ses plus belles années dan s le& 
premières écoles de son temps. 
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Êt ici , nous ne pouvous nous empê- 
cher de faire une observation qui ne 
convient pas moins à Tarchevèque de 
Milan qu'à l'évèque de Rodez. On sait 
qu'à l'époque oiï vivait François d'£ft- 
taing, TEurope entière était agitée par 
un mouvement extraordinaire. Les éco- 
les savantes se multipliaient sur tous 
l«s points. Les monumeas de la littéra- 
ture grecque et romaine , jusque-là peu 
connus , venaient dapparaitre comme 
un monde nouveau , et tous les esprits 
se portaient avec ardeur vers ce genre 
d'études. Los professeurs^ les hommes 
de lettres étaient partout recherchés , 
accueillis avec honneur : ils avaient 
souvent le premier pas à la cour des 
rois. C'était , en un mot , ce qu on a 
appelé la Renaissance ^ qui ne fut })eut- 
être, comme Ta dit un écrivain célèbre , 
que la rmaissance du paganisme dans 
les beaux arts, L eiitraîiiement ne con^ 
nut pas de bornes. On se mit; pour ainsi 
dire , à lecole de ces sages païens , dont 
les écrits charmaient par leurs formes 
séduisantes, étonne voulut pas d autres 
modèles pour écrire et pour penser. De 
là résulta^^bientot une grande révolution 
dans les idées , un /certain vernis de pa- 
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ganisme qu!oa remarque dans les mefl^ 
leurs écrite de ce temps ^ et d<mt' ne 
surent pas toujours se garaatir cmix-^là 
niémô qui , par^ leur mission tonte cbré* 
•tiaine , devaieut y porter le pia» dop^ 
positioit. Nous ne citons qu'un exemple 
«itre pdusiours autres^ L'illustra* cardia 
nal Sadolet ^ xetiré daus soa modeste 
^^nêdhéde darpentras y «compèsaît des 
Araités en style de €kéroj} r sur les^ 
otrantages de la phSteophie et sur la ma^ 
stààm^ <jbsu|ip0irt€rla.mauvd8efbrtuiie> 
et ne désirait les richesses que pour être 
pkifi libéral em^rs les savans. Touteffois^ 
ce repj»)6he9 qu'aie peut adressera quefr^ 
ques prélats distingués de cette épocjuey 
iijfaiiiiçoid d^Ëstatng ne le-mérita jaoïaisv 
Il cultiva les kttres humaines ^ mais- 
m ne fut qiie pour le plus grand or- 
nemeËit et le soutien de la sainte doc*^ 
tmie chrétienne. Moins curieux de bien 
dore quë^de^bien &ifé>, il plaçait tou» 
j^eurs en téte de ses besoins ^ de ses den 
tmits la foicatholiqueet ses divines ma- 
xioKHL* (^'était là sâa nourriture ia plas» 
ehère ^ et toute sa vie épisoepak se 
oansumaîli à* en noiwirir son' peu^^v 
«vée touie la sisn|ilioil;é et Tabanden dosi 
apôtres. U aima les arts et protégea -lesi 
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altistes , et on saîtce i|UiearéMlta poinr 
la retigioti. Qui de nous ne conndit la 
belle cathédrale de Rode2^*et softouthi 
merreilleusc tour de sou clocher ? 

On veif'a , dans la vie de Fradeoit» 
d'Ëstaiug , quelle part S a prise 1* 
constructiou Je la première. Mélange de 
plasieun styles darchitec^ise , paisce 
qu'elle est lou vrage de plusieurs siècles y 
la basifiqtie de no» ^véques est f année > 
€»trèS'^raudepaitîe) du style gothique 
fl^ri* Certes , si un auteur du moyeïi* 
âge a pu comparer Notr^-Dame de ^a* 
ris au temple d'Ëphèse pour la beauté 
et la magaific6ûce , qttefa«t-il doiio dii« 
des édifiees^ qui ^ avec des proportion» 
aussi grandioses , réunissent des fot^mes^ 
plus ^gères et f«lus graoieoses et Utt 
nombre infiniment plus considérable 
de décorations du goût le plus élÉqitîs.. . 
Sofifur oadelte de la Sainte Cbapëlle dë~ 
PariS) des églises de Reims , de Chartres^ 

à'J^mmtpfè^ à^ëm»^ là cathéèmie dé ^ 
Rode» joint la sé^iréi^té mélanc^iqu^ 

et religieuse des' unes la prodigieuse 

moltiplieilé d^^ena^tn^ns des autres.^ 

Toutefois il y a quelque chose plu» 
beau et dè plm tHâgnifiquë ëttmcti ^^ 
eest le clocher. £^u^ n'avons paâ^ eu le 
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bonheur de voir la belle cathédrale que 
saiat Charles fit décorer ; nous n'avous 
poiut parcouru ses milles arcades , ses 
milliers de statues et de pyramides , 
mais nous doutons qu'il y ait dans ce 
grand ouvrage le tout parfait et l'unité 
artistique que Ton remarque au pre- 
mier coup-d'œU dans la ;tour de Fran- 
çois d'Estaing : car on sait que c'est à 
lui seul que nous la devons. Vit-^on ja- 
mais dans un monument des pr opéra- 
tions plus heureuses ? Quand on se pro- 
mène de l'ensemble aux détails , des^é- 
tails a l'ensemble , on n'éprouve qu'un 
sentiment , celui de r^idmication. RieD 
dans cette immense construction n'est 
fait au hasard. La pensée qui lui a dàimè 
naissance est gravée partout. Chaque 
partie est empreinte dù symbolisme le 
plus profond et le plus touchant : tout 
y est grand , élevé , sublime. £t si un; 
auteur célèbre a retrouvé dans la Sainte 
Chapelle de Saint-Louis un abrégé do sa 
vie mystique et religieuse ^ ne pouvons- 
nous pas em dise autànt de la merveiU 
leuse tour de François d'£staing ? Oui 9... 
nous y retrouvons aussi la vie entière 
de notre saint évéque ^ sa foi pure de 
toute nouveauté profane ^ son ardente 
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prière , $on déYouea^nt sans bornes ^ 
son amour ^ son incessant hommage à 
Marie. Il y a là tout un siècle de fervent 
christianisme , tout un monde de reli- 
gion et de poésie. Passez aux détails. 
Voyez ces quatre tourelles qui , ,se dé- 
tachant de la grânde tour, nçtontent en^ 
semble y la flanquent de tout côté de la^ 
manière la plus élégante. et portent^, 
sur Jeur sommet a%u , quatre statuer 
du travail le pluflb; hardi. Voyez cette 
double galerie extérieure qui entoure j 
comme une gracieuse ceinture , la tour^ 
principale elles tours latérales ; voyez 
ees- mille' figures disposées sur toutes les^' 
parties de Tédifice , et qui semblent 
dans les attitudes les plus variées , ren- 
dre témoignage à la pensée qui les mit 
leur place. Comptez ces ornemens sans^. 
nombre jetés là avec profusion. Ce 
sont les dentelures les plus fines , les 
trçilures , les ciselures les plus légères 
et les plus ddi^s. Et au-^iessus de tousr . 
ces saints , de ces décorations de jtout> 
genre , s'élève sur une cinquième tour 
l'image de l%a*eine dti Ciek; En voyant 
de loin la superbe galerie qui règne au-^ 
tour ' du piédestal de Notre-Damie , ne^ 
dirait-on pas une, magnifique couronne 



Digitized by GoOgle 



d'impératrice , chargœ de pierres pré«> 
tfieuaei ^ d^'mhift'et de diamam? Vottà 
IWvragede François d'Estaing. Sonar- 
dènte feî « la lbi de nos péM ^ enocMie 
riûtge \ aooomplil; alûrd ce que uau** 
ràient jamais osé entreprendre nos ar- 
tistes sceptiques, et nos-froLds tailleurs 
de pierre ; et à la vue de ce merveil- 
UuiL édifice , on est tenté -de ^'écrier 
avec un naïf et^simple moine du -mayeii^ 
âge : « Comment se fait-il que dans des 
9 oœurs s( humbles^ fl^ ait ua siifiet) 

» génie l * 

Mais Yoyobs encore quelques traits 
dtt< parallèile que aous avons easayé 
entre François d'Estaing et saint Cliarles 
Borromée. Comme ccdle^derarchetèquÀ»' 
de Milan, toute la vie de l'évéque dê^ 
Rode^ ue^f ut qu'une proteiïtation , plu9 
que cela » une lutte îucesssante contre 
les abus et les scandales» On verra dans 
les* pages qlii v<mt sulvrô, »0ec quel dé- 
ve^iement il travaillait à faire revivre, 
dans^ son diocèse ^ la féinrfenr primitive 
des saints et a régner les^ désastres ,du 
temps et des passiotis hum^iae^i Ou né 
Um pas^ tons» indifilatioa lespersécultions 
de tout ^$ùm qu'ii^^ut^i^sUiyerdunaab 
UnHkt le cours de son épiscopat , et sur- 
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tput kivhorribies tsiiîtemena qp& lui atr« 
tira sont zèle , dans une des plus belles^ 
<$ii^ii^aM{anc;€a daiia vie; £tiei la maern^^ 
Ij^laBce avi^c Je aaiot cardinal est ^ corn- 
plètet m ae 4Mmmit(dtm quel fut lé 
plus ^aiihlkné . de Charles 3mrom&è as*^ 
3aUti par un assassin .sur les marches 
Tflàènœdei liautel^ou db Fvançoisd'fislaiiig^ 
fchdi^é dei coups ,etil'outragfi& daos TE- 
giiae; du monastèjce t de : Gotiques. Mai& 

ce qui dis ttns^^*^^<^^^^ aaiut évéque 

de Eodez., clesjb. cette bonté , cette cha- 
rité sans bornes qui le, mëltmtàihL làà»*' 

position dg^ taus iSos«.en£aaiSs isorte 
qu'U a'y en eut fias tm êaiil , inéoiie 
pisti^oii W plusipetits et io». plus mépivir^ 
sahka , qui m i^t ilobjet de tous ses 
amoB et dêtfieBrattcaitioiia lea phis partiti 
cuUècea. i Cesk ià^n M l'idée la plus ûx-^ ^ 
cellente d'un évêque , selon le. cœur de 
liliieu. £eut-q6kle siAivre sans un profond! 
attetidrisseauent dans les pieuses e^ 
cnnjrâbul dercetler câhafiité compatissante^ 
entrant de nuit et de jour dans le pauvre 
réduit des malheureux , sVisseyant au- 
près des' malades et des moribonds et 
leur prodiguant , avec abandon ^ les 
secours et les cotisolations de tout geqre ? 
Que dire , enfin p 4e cette patience qui 
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fut mise à de si nombreuses épreuves » 
et qui ne se démentit jamais , de cette 
douceur vdo cette sérénité inaltérables ? 
Pour trouver quelque chose de pareil , 
H faut rappeler la mémoire des François 
d Assise ^ des François de Sales. Il s ex-- 
haie ^ eu an mot , de toutes les parties 
de son e&istence , un parfum si exqnis 
de grâce et de sainteté , qu'on regrette 
bien vivement que l'Eglise n'ait pas pro*^ 
clamé ses mérites par un jugement ^so- 
lennel , et qu'on ne puisse Thonorcf 
d*un culte pirbiic. 

L'histoire du bienheureux François^ 
d'£staiDg révélera encore au monde le 
nom d'une sainte fille du llouergue , • 
qui eut aussi l'honneur de contribuer 
é la pieuse réforme du xv!"* siècle. Elle- 
'était de la noble et puissante maison de 
Lévezou , dont Torigine se perd dans 
la nuit des temps , et qui avait déjà> 
donné plusieurs saints prélats à l'Eglise 
de France ( i ) , et nous sommes d'autant 

( 1 ) Arnauld de LëvezouU Ait archevêque de Naiv 
bonne, primat des Gaules Narbonnaises , èvèque 
de Bèziers ^ d'Avignon , d'OsUe et de Montréal , 
abbè-cardiiial de St-Onuplirc , légat à latere du 
Sain(-Siége , sous le pontificat de Jean XII » et Tun 
des ambassadeurs du roi de France Henri au- 
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plus autorisés à la joindre ici à Fran-- 
cois d'Ëstaing^ qu'elle lui était unie 
par les lieus d'uae très^proche pa« 
irenté ( i ). On ne peut douter, d'ailleurs, 
que cette vertu et cette sainteté qfui 

près de l'empereur 'Coarad-le-Salique , et du rot 

d'Angleterre Edouard-le-Gonfesseur. Le comie de 
Toulouse et sou fils , pariant pour la croisade , ne 

voulurent pas confier à d'autres qu'à lui la régence 
de leurs états. Il présida les trois dernières sessions 
du Concile de Magudonne , au nom du pape Inno- 
cent ÏII , et Mariana rapporte qu'il avait envoyé 
deuK mille de ses vassauK de famiUe et vassaux 
d* Eglise , au secours du roi de Léon , Ferdinand II, . 
assiégé par les Maures dans Palencia. Arnauld de 
Lèvezoulx testa , en 1149, et légua des trésors de 
richesses et d'édification religieuse à son église mé- 
tropolitaine de St-Just et de St-Pastor, où il élut 
sa sépulture. — Bernard de Lèvezoulx fut èvéque 
de Béziers par dévolution de son oncle , Arnauld 
deliévezoulx, archevêque de J^iarfaonne, en 1148. 
Le Register mirabilis de Conques et Dom Y aissette 
parle de lui comme d'un prélat trés-doete et delà 
plus haute vertu. Il fut le premier qui condamna 
la doctrine des Albigeois et fulmina Contre cmjl 
l'excommunication canonique. 

( Généalogie de Fesins») 

(i) 11 appert des généalogies d'Estaing et de Ye- 
sins qu'Antoinelte de Yesins était parente de Fran^ 
rois d'Estaing , au troisième degré de consangui--' 
ni té. 



jetèrent «iQii'^wid;éf4at, ite fiit en pa^» 

EUe avait cru et graadi a so^ éçjole. , 

ri^çevait âQi;iv^ul: sa visite ^ çtUor^qua , 
par Tordre du Saint-Siège , elle alla ra- 
mener la fervQiiar ^teîiàte da^M^lea w^snas- 

fèr^^dela^ Catalogne , elle n'eut qu a ré- • 
,^éter les enseignenoteus préçieus: qu'eUe 
avait reçus de sa propre bouche. Notre 
proTÎnce nçut donc pas seulement 
Uft pjyçux i^éforniiateur dans Ji^ persowe 
de Frauçois d'Estaiug , elle posséda en-- 
o^^resa sakite'Tfaérëse dans la YSNÉaÀBïîÈ 
Antoinette de Tesins. Quel honneur 
pour rancienne Eglise du Rouergue 
d''^voir produit , â Ja même, époque , 
deux personnages aussi éuoiiuçws 1 Le 
Uedbeurenx évêqnecde Bodez , après 
avoir consacré sa vie entière à corriger 
des abus , nourrir les pauvres et conso- 
ler les affligés , meurt plein de mérités., 
au milieu de son peuple ^ laissant après 
lui une mémoire qui jie périra pas. ; 
Antoinette 4^. Yesii»s quitte son pays 
pour aller porter la réforme dans des 
contrées lointaines > et lorsqu'elle a. ac-^ 
compli sa péniUe mission, elle s endort 
paisiblement dans le Seigneur^ au seiu 
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é^vmà tùtvB éto^angere y apnè& une prù-^ 
k^ion fél^ieiise de plus de soixante-* 
ftiftif adtil. Ninïtfi vegréU^nt bien Tlvèrant 
Hm ie« hbt0fikiis ùe. iious& àienti jpas 
cons0tvé tous les détails d'une si sainte 
\m Ohi.&'AmosùB était doiiaé de aoBdw 
<m VéSMi. àû sagease ^ de vertu sii 
bta^Qmpflf cachésf d«t rdbtocliifitè dftb 
cloitro 4.ei; ffévdésim£ki.poiir le bieut dè 
TEglise I Surtout si XLoti& pouvions la 
suivre dans son lointain voyage ^ et ra- 
conter les courses et les travaux qu'elle 
entreprit pour le succès de son cèuvre ! 
Mais s'il manque quelque cbose à notre 
édification , du moins ne mauque-t-il 
rien pour justifier Tbommage que nous 
lui décernons ici. Cette longue et sainte 
carrière , cette glorieuse délégation , 
surtout cette mort précieuse devant 
Dieu, et le titre qui accompagne son 
nom n*en disent-ils pas assez ! Que les 
peuples 9 vers lesquels elle fut envoyée . 
conservent ses ossemens précieux dans 
For et les pierreries ( i j ; pour nous , 
BOUS chérirons à jamaisla sainte fille qui 
nâquit au milieu de nous ^ et qui , 
après avoir été si long-temps l'édification; 

{i)SpiciUgi(m Pétri CardomnsU ,.£oL 801. £F^ 
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et le modèlè de nos aocéta^es ^.fnt jugée* 
digne par le Saint-Siège de préparer les 
voies à la grande et immortelle Thérèse^ 
d'Avila.. Ah ! si , du haut des cieux , 
elle jette ses regards sur nous, elle ne 
nous reprochera pas d'avoir fait con- 
naître son nom. Notre intention n'a pas* 
été de Lui donner un vain encens» , mais< 
de le £adre .servir à la gloire de Dieu^et à^. 
la consolation de nos fidèles lecteurs.. 



• 
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DES SOURCES HISTORIQUES 



00 l'on a £c abgours pour la composition* 



BB €ET OIJYBAGE. 



1^ Idée éxeêUmU de la haaie perfection eeM^ 

Siàstique en L'histoire de lavic et des actions du trèS' 
Masire prélat ¥RÂSiçoi& d'Estaina, de sainte mi- 
moire^ Mque de^Rades. Int4^, Clénilont, 1656; 
Le Père Jeau-Baptiste Beau , jé^ûite , auteur de * 
cet omrvagef dèdaie dans sa |irèface qu'il a tu. 
tout ce qui avait ètè publié avant lui sur François • 
d'Estaing, et qu'il s'est informé de tout, ce que 
portait la tradition du pays : « U a consullè ^ 
dit-il , en outre, toutes les archives de TèvêchèdjÇ 
Rodez i- et celles de la maison d'Estaingi il a lait 
consulter céUes, dn Vatican , eelies dn comté Ycr 
naissîn , du Palais apostolique et de la Maison- 
de-Ville d'Aii^ignon;* enfin » celles de Sinbefnqne 
et de Moûâsliers. a II euteucoie 3ous les yeux • 
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la procédure manuscrite , qui existe encore', de la' 
confirmation de Têlection de Fraoçois d'Estaing , 
un grand nombre de papiers traitant de lui ou de- 
ses affairesv ^ P^u^ de cinq ou six cents lettres de- 
lui, de ses senitenrs, de ses amis el môme de' 
ses ennemis^ IXapres^ cet énonce rnn peut croire 
que le P. Beaa a eu en main tout ce qn'ii fallait 
pour composer rHisloife de Frïaoçois d Estaing. 
On serait 4entè de croire qui! n'en a pas tiré 
tout le parti possible; Il n'existe presqpe plus rien 
de tous ces doc u mens. 

2^ Brevicalum de vitâ et rébus gesiis Francisel 
de Stantio y episcopi olim Ruthenensls , in Gai lia, 
ad Summum Ecclesim UaiversaUs Pontificem , 
Alexandrum VU » cUri et populi Rnihenensiê- > 
nomine. In-!8, Claromonli , 1660. Gel ouvrage , 
écrit en latin classique et Cicêronien , parait n'être 
qu une traduction du précèdent, faite pour servir 
à la béatification de Fraoçois d'Estaing. On y 
4Mmev db^j^ns^qûedànsle poèmièr^ile râàit d'un 
gPtrrtd nombre de rtwràcles* * ^ » 

fislrafii de ifenqueite faicte sur /ir rf«V ^ 
tim^ \ véyfuF eê'thiritMt de MfMr^^Kà Péreren^ 
Bleu, Uessit't Franooii d^Estûing , êvesqae de 
'Mêdés^for idmt^ité d^ VimSndirê ^ m Bmùr* 
gut, (ta diocèse dnJtdU Rhûdez, Fôkr Hre prheHiéè 
A tSOfSaifitèié^ (mas fità d'esire procédé par aàc'^ 
mUê M Sàlàct-Slège ila jfésnn^itMi eé^iêàdiJtixm 
éês^tèmoim 3* déposans, et autres qru seroni (M^ 
ààr^ifé^' p»* lé ffremàtmr fistàl ^ peu- devant ies 
^intriêmtruf <tpàitoiif^%9 i H eh^àte d' ùà: biaii^ 
ibmtèon^dudiiprélut. DC.L. VIL -r-C<^ manns- 
«rtHhtpèëtiatt eotitieni < Ik dèpoaAinB dé miUîixM^ 
Aaie' témoiiis ^ entendus en ICô? y et Je^ rècii dt 
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phm éè'WBllhMOè^kM mkiMfes y «iMnto svtr du- 
rant la vie, soit après la mort de François d'Es^ 
taing. Il est revêtu du sceau de i/bjjt^ UaréMiikf» 
de Péréflxe , alors èvéque de Rodes , ef du seing 
de François Pons de Patris , son vicaire-gènèral , 
et gouvernant pouf lul^ ir diocèse. Ce manuscrit 
appartient à la InbUothèque du grand séminaire 
de Rodez. 

, François d*Estaiitg, Ce manuàcHt , fort curieut , 
contient dans le plus grand détail' toiite^ lèà opè-» 
ratiotis dé' l^èlectioa de^ Frànçdi» d'E^rtaing pat fe" 
chapitre de Rodez , et de la t^ôhfilt^^tion de cétté 
élection par i*archevéqne de Bourges ; U est revêtu 
de la signatufe de deux notaires. Archives du dé- 
partement de l'Aveyron , à l'Evèchè. 

Ebsms hisioriqtus sur U Rauerguê , par M. 
le baron de Gaujal , 2 vol. in-8°, 1825. 

6^ Mémoires pour servir d l'Histoire du Rouer^ 
gue , par le citoyen P. Bosc , ancien professeur 
au collège de Rodez , 3 vol. in-S^, 1797, Pan V 
de la république française. 

7^ Procè^verbal contenant Pètat des bftfimens, 
des personnes et conmiunautè y de tous les abbés , 
des fondations anciennes j des revenus présens , 
de rhôpital et aumônes , et des charges de la do- 
merie et abbaye d' Aubnic , avec les r^arations 
y faites depuis 1663 jusqu'à 1694. Fait et dressé 
par messire Paul-Philippe de Luzignen y évéque 
de Rodez. Archives du département de PAveyron. 

8<> La Généalogie de la maison d'Eslaini; , dans 
le Dictionnaire de Moreri, et la Généalogie de la 
maison de Lévezou de Vesius » imprimée en 1837, 
iii-folio. 
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Moyennant cette indication , nom non» somme» 
•ras dispensés de charger le bas des pages de noie» 
et de citations. . 



Le portrait que nous avons mis en tète- de cet 
onmge a été fait d'^rès la meilleure ' gravnre 

que nous ayous rencoutrée. Nous avons quelque 

raison de croire que c'est la fidèle eipcession des^ 
du saint èyêqne^ 
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HISTOIRE 

BU BIENHEUREUX 

FRANÇOIS D^ESTAING. 



CHAPITRE I" 



«OMUBNT LE BIENHBUBBVX FRANÇOIS D^ESTAINO 
KAQUIT A ROD£Z , £T GOMMENT IL FUT kl^và^ 
]>A*NS LA MAISON DU DOM d'aUBRAG . SON 
ONCLE. 

, ' * f 

• 9 

Francisci prosapiu viris scmper ahundavit 
boni communis amanilbus , prodesse om- 
nibus et nemini nocere vo(eniibus,.mfys^ 
autem adhue puviUbus $ub annU , anU 
mo iamen ei virtatilnts isanui ûiquê 

(Proeësoverbal de 0OB élection,) 

Domine , prœvenisti eum in àeuuUcHani" 
bus dulcedinis. (Ps. 20.) 

Âtt pays du Rouergue. > sur les bords^ 

du Loi , ou de l'Old , comme on -disait 
anciennement, on trouve à quelques lieues 

d'Ëspalioa , au milieu d'uae gorge resser- 
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rée par de hautes montagnes , la petite 

ville d'Ëstaing 9 qui montre encore avec 
orgueil un antique château , aux formes 
irrégulières, situé sur un rocher et donûv 
nant le vaHoa. Ge futlà le berceau de cette 
noble famille d'Ëstalng , qui a donné à 
TEglise le saint. évêque. dont jious écrivons 
l'histoire. 

Cette maison , aujourd'hui éteinte , était 
une des plus anciénnes et des plus illus- 
tres maisons de France. S'il faut en croire 
les monumens conservés autrefois dans 
les archives de Tabbaye de Conques » on 
doit la faire remonter jusqu'au neuvième 
siècle (i). Depuis cette époque , elle avait 
^lé comme une pépinière de gens d'hon- 
neur et de loyauté » dont un grand nom- 
bre servaient l'Église et TÉtat avec de 
rarm talens et un dévouement sans bornes 
pourle bien public. Ce fut un noble d'Es- 
tkiûg qui remonta Philippe-Auguste à la 
bataille de Bouvines , et c'est alors que sa 
famille reçut le privilège insigne de porter 
les armes de France sur son écusson. Plus 
târd ; un autçe roi de France , Louis XII , 
proclamait hautement que la maison d'Es- 
taing avait toujours généreusement travaillé 
pouf U bien de Etat €t l'honneur de^ Fkurs 
éhlift. C'é^tençorç unid'Ëstaing , c^farf 

T 
I 

S 

1 

f 
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tœm. cardinal Pierre , qxn gouTérna Tétat 

ecclésiastique sous le pontificat d'Urbain V 
et de Grégoire XI ^ chassa les Lombards 
des possessions du Saint-Siège dont ils s'é- 
taient emparés , et , après avoir pacifié II- 
talie y contribua puissamment au retour 
des papes à Rome. * 

Le bienheureux François appartenait à 
une branche cadette de la famille d'£s*- 
taing , qui prenait le nom d'Envab Son 
grand père , Gaillanme d'Estaing , fut cé-* 
lèbre de son temps par sa valeur et son ha- 
bileté dans les affaires. Charles VU le nom- 
ma sénéchal et gouverneur du Rouetgue 
au plus fort de la guerre qu'il soutenait en 
Guienne contre les Anglais , et, en i454» 
il renvoya en Espagne pour renouveler 
les anciennes alliances de la France avec 
Henri II , qui venait de monter sur le trône 
déCastille, • - - . 

Le père de François 9 Gaspard d'Estaingy 
épousa Jeanne de Murols , héritière d'une ' ' 
illustre famille d* Auvergne qui , dans le • 
siècle précédent , avait vii un de'ses mem- 
bres honoré de la pourpre romaine. De 
ce mariage naquirent quatre enfank': 
Louis » qui continua la branche d'Enval et 
qui perdit la vue au service du roi dans les 
ferres de Picardie ; Guillaume ', qui fut ' 
héritier du comte d'Estaîng / ôbri cousin ; ' 
Antoine , qui fut évêque d'Aiigoulêmés 

% 
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et François , dont bous écrivons la vie. 
Il naqait le jour des Rois , 6 janvier 
1462 « dans l'hôtel d'Ëstaing , à {lodez » 
ob son père, sénéch^ du Rouergue* faisait 

sa résidence accoutumée. Ce fut dès ses 
prenoiières années un enfant ^extraordi-» 
naire , et comme le Seigneur le destinait 
à de grandes choses , i,l le prévint des bé- 
nédictions de sa miséricorde, et lui donnai 
les plus heureuses dbpositions pour 
science et la piété. Toutes les vertus lui 
étaient comme naturelles » ejt il avait um 
attrait si puissant pour le bien, qu'il sem- 
blait ne pas avoir eu de part à la dégradar 
liojQ originelle. 

Aussitôt qu'il fut en âge de recevoir une 
édocation plus soignée , il fut confié , lui 
et son frère Antoine, à la conduite de Jeanr 
Pierre d'Estaing , dom d'Aubrac , leur oa* 
ele paternel , qui , connaissant iei^rs heur 
reuses dispositions , voulut lui-même pren- 
dre soin de leur éducation , alin de les 
préparer do bonne heure aux vertus de 
l'état ecclésiastique , auquel on les destir 
nait. Cet abbé d'Aubrac était un homme 
4'U9e éminente vertu. et d'une rare habi*- 
leté dans les affaires. Il était chanoine et 
camérier (dô l'église de Lyon et conseiller 
au parlement de Toulouse. En 1484 , il 
fut député de son ordre aux états de 

Tours. La môn^e année , le roi le nomma 

• • • » 
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gouverneur du comté de Rodez» des quatre 

châtellenies , de la vicomté de Creyssels 
et de tous les biens de la maison d' Arma- 
gnac situés en Koueigue , en attendant 
Vissué du procès engagé pour cette riche 
succession (i). 

II avait très-bien compris Timportance 
d'une bonne éducation , et il disait sou- 
vent qu'il est déplorable de voir de grands 
seigneurs mettre tous leurs soins à trou- 
Ver un fermier et un homme d'affaires 
habiles , et prendre souvent au hasard 
ceux qui doivent former le cœur et Tesprit 
de leurs enfans. YoIIà pourquoi il avait de- 
inandé avec instance qu'on lui confiât l'é- 
ducation de ses neveux , et ce fut pour lui 
la plus importante des affaires j de les for- 
mer à la science et à la piété , de. ne les 
mettre en rapport qu'avec desmaitres sages 
et liabiles , et d'écarter tout ce qui pou- 
vait faire une impression dangereuse sur 
ces jeunes cœurs. Tous les jours il se fai- 
sait rendre un compte sévère de leurs 
éludes et , grâce à ses soins , elles furent 

ff ) Louis XI voulaot punir la fâonie de Jean Y, 

comte d'Arniiigi^rtc , et de son frère Charles, avait 
réuui le comté de Rodez à ia couronne et distribué 
les terres à divers seigneurs de son armée, qui s'ë- 
faient mis en possession. Plus lard , Charles VIU 
en ordonna la reslilulîon ; mais il iie résulta de tout 
cela qu'un plus grand nombre de prétendans à celte 
mbe dépouille et un' ineistricable procès. 
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.si habilement dirigées , on e^i^ploila si bien 
les heureuses dispositions qu'ils avaient 
reçues de laiiature , qu'ils fircnl en peu 

' de temps les plus grands progrès* Lors-* 
qu'ils quittèrent la maison de leur oncle 
(Antoine avait alors dix-neuC ans et Fraa- 
çois,dix-scpt ) , ilb avaient déjà parcouru 
avec succès toute la philosophie d'Aristote. 
La logique et la morale n'av aient pas de 
secrets qu'ils n'eussent pénétrés; l'his- 
loire leur était familière ; et elle n'était pas 
pour eux une stérije nomenclature de faits 
plus ou moins isolés : ils avaient appris à 
en recueillir les enseignemens et ils sa- 
vaient en rendre compte par écrit et de 
vive voix« . L'abbé d'Aubrac ne passait au-* 
cun jour sans s'informer de leurs progrès , 
e^ lorsque ses afiaires le retenaient hors 
de $a maison , on lui écrivait aussi souvent 
que possible et on lui envoyait leurs corn- 
positionsi II garda fidèlement cette con- 

, duite. jusqu'à la fia de leurs études» et il 
ne s'en départit que quand les jeunes 
id'Ëstaing revinrent d'Italie avec le grade 
de docteur. 

Ils passaient une grande partie de Tannée 
dons le couvent d'Aubrac, dont leur oncle 
était abbé. Cette maison était alors dans 
toute sa splendeur. Située au milieu d'une 
montagne déserte et couverte de frimas 
pendant la plus, grande partie de Tannée , 
elle était comme uiie place forte, oii veii<^ 
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kietit éam desse de nobles chévaHërft ehar^ 

gés de conduire les pèlerins et les voya^ 
geurs 'éi de le& protéger contre les brigafadi^ 
qui infestaient le pays. Durant les longues 
naits d'hiver» les tnàlheureax transis de 
froid et perdas au* milieu des neiges , se 
ralHaientau son de la cloche do couvent ; 
le jour^ ils apercevaient de loin ses tours * 
noires et crénelées , et ils tr<fuvaient à Au- 
brac une hospitalité vraiment royale. Ce 
n^est pas tout x grâce à la munificence du 
pieux fondateur et des seigneurs duRouer- 
g»e qui voulurent pluâ tard concourir à 
une si belle institution , Aubrac était eù* 
cote un asile assuré pour tous les pauvres, 
les infirmes et les vieillards qui voulaient 
y fixer leur séjour ; et tel était Tesprit de 
cette œuvre éminemfment catholique» qu'ils 
étaient considérés comme les premiers ék 
les seigneurs de la maison. Les frères d'Au- 
brac , prêtres et laïques » faisaien t profes- 
sion de n'être là que pour les servir avec 
joie et leur prodiguer tous les secours. On 
faisait encore à la porte d^abondantes dis- 
tributionsr d'aumônes j et les pauvres y ac- 
couraient^ en foule de toute la contrée. 
Voilà pourquoi cette maison fut appeléè 
Notre-Dame-des-Pauvres (i). 

C'est là que les jeunes seigneurs d'Ës- 

( 1 ) Yoîr les fièccs j n sif ficiilt ves , n*» 1^ 
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.taing faisaient Tappr^atissage de la eharilé 
soua la direction de lepr oncle. L'abbé 
d'Aubrac les coaduisait avec lui daas tout(^ 
la maison et leur apprenait à compâtir aux 
sQuiTraaces des pauvres et des malheureux- 
IL visitait avec eux les p^erios et les voya- 
geurs dans leurs appartemens;. avec eux il 

. assistait à la distribution générale du pain^ 
qui se faisait à la barrière ^ à cause de la 
jQciultittide des. pauvres^ Et il ne voulait pas- 
gu'ils fussent là simples spectateurs i pen- 
dant que le syndic de l'abbaye distribuait 
d'un côté , ^Français et Antoine d'Ëstaing 
distribuaient de l'autre. Il arrivait souvent 
que ces petits aumôniers donnaient en ua 
seul îour cinq à six mille pains , et s'ils^ 
ne se multipliaient pas entre leurs mains^ 
innocentes » du moins la cbarité et l'a- 
mojar des pauvres prenaient en leurs cœur& 
de merveilleux accroissemens. 

François, était plus jeune que son frère 
de deux ans, et cependant on remarquait 
en lui plus de gravité et de calme. Dans* 
l'âge le plus tendre» il paraissait déjà mûr^ 
et on pouvait dire de lui ce que la sainte 
£criture dU de Tobie, que tout enfant 
qu'il était y il n'y avait pourtant rien dans 

- sa conduite qui se ressentit de l'enfance.. 
Antoine semblait au commencement avoir 
moins de dispositions pour l'état ecclésias- 
tique i mais* le soin et les instructions de 
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son oncle , ainsi que les exemples de son 
frère, corrigèrent heureusement ce qu'il 
y avait de trop ardent et de trop léger dans 
6on naturel» et développèrent en lui ces 
belles qualités qui en firent plus tard un 
digne ministre de l'église» 11 fut dom d'Au^ 
brac après la mort de son oncle r chanoine 
et sacristain de l'église de Rodez. £levé sur 
le siège d'Angoulème^ en r5oG, il y dé- 
ploya un zèle extraordinaire pour la dis^ 
cipKne ecclésiastique et en même temps 
pour les intérêts de son église , dont il re^^ 
couvra le patrimoine , usurpé en grande- 
partie. C'était un des plus habiles cano^ 
nistes de son temps et celui qui connais* 
' sait le mieux les fondemens des libertés 
de l'église de France* Louis^XlI , qin Ves-^ 
timait beaucoup, le nomma son procu* 
FGur général dans Taffaire de la dissolution> 
de son mariage avec Jeanne de France (i)» 
Plus tard , il fut aussi chargé par le Saint-^ 
Siège de travailler aux informations pré- 
paratoires pour la canonisation de Jean-^ 

(1) Le père Berthier, dans la conlinuatioD de 

Y Histoire de T Eglise Gallicane, appelle le procureur 
du roi dans cette affaire Antoîue de l'Estang. Cest 
une erreur dont il est facile* dé reconnaître la cause: 
Elle est eomtnuoedir reste i pinsieurs auteurs qui, 
à cause de la ressemblance du nom latin, ont con- 
fondu la maison d*£staiug avec celle de TEslang: le 
nom â'Eâtaing vient de Aoima celui de rEstang de' 
Stagna. 
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le-Bon, duc d*Angoulème , mort en odeur 
de sainteté. 

Mais revenons à François, qui doit mainr 
tenant fixer seul notre attention. Sous lesl 
yetïx de son oncle , il croissait tous les 
jours en science^et en sagesse » à mesure 
qu'il croissait en âge ; et ceux qui le sui- 
vaient de près disaient de lui ce qui avait 
été dit de saint Athanase , qu*en lui la 
vertu n'avait pas attendu le nombre des 
années^ cl qu'il semblait consommé dans 
la^aintetéàun âge oii les autres comment 
çaient à peine à en concevoir l'idée. Fi- 
dèle aux inspirations de son oncle , il avait 
un amour tèndre pour les pauvres^ el tout 
ce qu'il recevait pour ses menus plaisirs 
était aussitôt distribué en aumônes : il al^ 
lait le porter en secret à de petits pauvres 
de son âge. Il était d'une modestie et d'une 
retenue angéliques ; rien de déréglé dans 
ses regards » dans ses paroles, dfms s€s 
moindres démarches , tout son extérieur 
était composé et édifiant. Mais^ du reste» il 
n'y avait rien qui sentit Tailéclation ou la 
fierté : celte régularité était comme le fruit 
naturel de la paix et du recueillement ha- 
bituel de son âme. Quoique sa naissance 
0t ses talçnsdui donnassent beaucoup d'a*- 
vantages sur ses compagnons d'âge , il était 
toujours doux et ailable ; une aimable dé^ 
ïérence assaiiâonnait tous ses rapports avec 
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e»x , et son humilité lui ÛQ^pirait déjà de 
ai bas sentimens de lui-même , qu*il ne 
roulait jauaais que la dernière place , com- 
me le plus faible et le plus méprisable id^ 
tous (i). Pouvait-il n ôtre pas chéri de tou^s 
ceux qui avaieDt le booheur de vivre avec 
iui? 

L'horreur pour le vice impw était ^ 

.quelque sorte née avec lui. U aipiait la 
sainte vertu dua amour tout extraordi* 
•naire , et Ton a remarqué que aoa-seule- 
ment il ne voulait pas voir les personne 
qui pouvaient être pour lui un sujet de 
tentation^ mais qu'il ne voulait pas mêmie 
en être vu» 11 ne gardait pas seulement ses 
yeux et son ocBur; mais il semblait encore 
craindre que la vue de son corps ne £ut 
pour les autres une oeoastcm de chiite on 
de désordre (2), Etant un jour au château 
desBourines, qui appartenait à la maisofi 
d'Aubrac et où sou oncle passait ordiaait- 
rement l'hiver , il ne voulut jamais em^ 
brasser les dames qui étaiejut ? eauQ$ reur 
dre visite à ses parens ; et comoae sa m^ve 

(1 ) Cntn paribii$.$iiis H mimorihus^ê^ nijlfimu^ ftp 

mininielliuii et injirmioran cxhibebat, [ Procès^vw:- 
bal de i'élecUQii.J • , • 

(2) lUibatam pttdioitiam conservai^it , non solhm^ 

millier u m consortia ahliorrcndo ^ sed etiani sui ip- 
siiis aspectum muiieriùus subtrahmdo, (Procédui».- 
de lél«clîoo.)', 
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le pressait beaucoup d'accomplir ce qui 
était alors' an de? oir de civilité » il lui ré- 
pondit avec fermeté : qu'il était ecclésias- 
tique » et que, sauf «es b-onneisr grâces . il 
n'en ferait rien. Il quitta aussitôt la com- 
pagnie et's^enfiiit hors de la' salle. Lorsque 
ces dames furent sur le point de prendre 
congés uloie d*et^trê 6116*5 , sa" proche pa- 
rente p essaya de le surprendre et de Tem- 
brasser sans qu'il s'en aperçût ; niais le 
saint enfant la prévint et il couvrit tout son 
visage de ses deu^ mains. Il ù 'avait alors- 
que dou^e à treize ans. Depuis ce jour, on 
n^exigea plus de lui cette espèce dis civilité; 
qui faisait souffrir sa modestie. Sa mère 
elle-même avait égard à cette délicatesse 
et» pour ne pas^ alarmer la pudeur de ce 
jeune clerc , elle se contentait de le baiser 
au front : encore ne le faisait-elle qu'avec 
réserve et une sorte de respect. Le jeune 
François méritait cet honneur, car il était 
letempledu Saint-Esprit, etaucune souil-. 
Jure n'avait terni la beauté de ce temple. 
Ainsi saint Léonide , père d'Origène , dé** 
couvrait autreiois la poitrine de son fils et 
la baisait avec respect pendant son som- 
meiL 

A mesure que François croissait en âge , 
îl comprenait que les dangers se multi- 
pliaient autour de lui , et quoique sa chair 
fût heureusement soumise à l'esprit^ il ne- 
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manquait pas de s'eatourer de tQutes les 
précautions que recommandent les mat* 
très de la vie spiritueUe. Il fortiHait sou 
cœur par la piété , le recueillement , Ia 
fuite de Toisiveié, du jeu et des mauvaises 
«compagnies. Tout son temps était partagé 
entre les exercices delà religion » la fré- 
quentation des jeunes gens vertueux , l'é- 
tude et la culture des lettres. Il ajoutait 
aussi » à l'exemple des Saints , le jeûne, 
l'abstinence et ces saintes rigueurs de la 
mortification qui sont les plus sûres gar- 
diennes de la vertu de pureté. Plusieurs 
années après , lorsqu'il fut nommé évêque 
de Rodez , les serviteurs qui avaient été at« 
tachés à sa personne et qui Taraient suivi 
partout, dans ses études et ses voyages, 
dans sa vie privée et à la cour, ne craigni- 
rent pas d'affirmer avec serment devant 
tout le chapitre de Rodez et les députée 
du métropolitain, qu'àl'âgede trente-sept 
ans qu'il avait alors , il était aussi pur qqe 
le jour de sa naissance. C'est mémo une 
pieuse croyance conservée parla tradition5 
qu'il conserva sans tâche jusqu'à sa inort 
l'innocence de son baptême. 
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CHAPITRE II 



COMIIBHT LB BIENHEMEUX FRANÇOIS d'^ST AIT^G 
SVIflT ATBG SUCCliS LB COUBS DB BBS ixVDM 
. BàK9 PLVSIBnS im jlVBB$ITi(9« 

I 

Lêtîa saurdoïiM eusfodîênt seUnfimm êi 
4êgem requirent ex ore ejus, 

(Malach. , II.) 

Poêi tnéefessoê la b ores s i u dior u m tt 
hngum lauilabile lecturm sttœ excr- 
eiilum , meriiît consequi lnuTum atqu^ 
triumphum doctoraltm» 

(Procè8<i:erbal de l'électioa .) 



Dès le commencement de cette histoire , 
nous aYon& remarqué que le mode d'édu*' 
cation usité au temps de François d'Es- 
taiug était bien différeiit de celui de nos 
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joars » surtout dans un point fort impor* 

taat , je veux dix^ le choix d'un état. De 
notre temps , on a déjà parcouru le tiers 
des jours qui composent ordinairement la 
vie humaine , et on n'a pas encore reçu 
une direction fixe et arrêtée. Grâce à la li- 
berté entière qui leur est donnée « les 
jeunes hommes d'aujourd'hui , après des 
études nombreuses et souvent très-superE- 
• cielles , hésitent incertains avant d'entrer 
dans le monde » et le plus beau temps de 
la vie» celui où l'onpeut agir aveqie plus d'é- 
nergie , se consume inutilement dans des 
«ssais et des tâtonnemens. Ce n'est pas ainsi 
qu'agissaient nos pères. Chargés de Téchi- - 
cation de leurs enfans, ils pensaient qu'ils 
ne devaient pas seulement former leur es- 
prit et leur cœur, mais qu'il fallait encore 
leur imprimer une direction généreuse 
vers un but quelconque , une profession 
déterminée.. Ils leur faisaient donc entre- 
voir de bonne heure la carrière qu'ils de- 
vaient parcourir. Les aînés étaient ordi- 
nairement destinés à servir l'état dans les 
charges que possédaient leurs parens » et 
on faisait aux autres la part qui semblait 
le plus convenir à leur goût et à leurs dis- 
positions naturelles. Il est vrai qu'à côté 
iie cet usage » si fécond en heureux résul- 
tats , venait se placer un abus; mais l'abus 
n'est-il pas toujours & coté des meilleurés^ 
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^iiB«&? Et l*abu8 n'étaib ici' que rèimp'-' 

iion : riiistoîte de aotiie ancienDe sociélé- 
est là pour Tattesten 

Le choix d'un état une fois arrêté , lès- 
éludes' €t toute TédoDatioa des eafaiiit 
•étaient tournées et dirigées vers ce but; 
ils éiaient élevés peur être des^^hjôimneîi- 
d'égfise, d'épée, d*» robe ou de finances, 
tl en résultait néGessairement qu'ils iien^ 
Iraiewt dans les charges publiques qu'aveb 
des iconnaissances et tine capacité tout-^à- 
fait à la hauteur de leurs fonctions. De là 
eés hommes-forts , puissans et vertueux, 
ces lionimés vi^aiment distingués, qui nous • 
afpparaissent dan& notre histoire comme- 
des géants , et qui ont laissé des traces pro- 
fondes et à jamais durables dans les divëï- - 
se*» carrières qu'ils ont parcourues : et ^ 
pour ne pas sortir de notre histoire» c'est 
par là ^encore plus que par leurs talens , 
^le lefrjeuneâ d'Ëstaing devinrent la gloire 
et romêiâent de 4'épiscopat français au 
seizième siècle.' ^ " ' ' *: 

M m»^tl y «if ttH un éc«ieil qu'on ne savait 
pas toujours é^ter v quelques jeunes genls; 
après WM» smvi^iai^c succès* le èouirs à» 
leurs ppeaiières études y ^' en allaient pleiûjl » 
d-ard^W M livmr A' des sciences nombreti-* 
see, souvent frivoles; se croyant aptes ^ k 
tout» ils M hStaient de tout sâisir et d^ 
tout appvemtre 4 la fois» et négligeaient 
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les éludes spéciales qui devaient les occu*-^ 

perexclusivement» au n'y donnaient qu*ane 

altentioa légère et toute partagée* Leur 
instraclîon perdait «en profondeur ce 

qu elle gagnait en étendue» et ils se troa- 
Tiûenienftuite insuiBsans à remplir leikfoœ- 
tions qui leur étaient confiées. 

FraQÇols d'Ëstaing ne donna, pa$ dans 
cet écueil ; il avait fait les plus grands 
•progi^'S dans les études qui aivaient occupé 
ses premières aunées ; il connaissait par- 
faitement la langue latine qui était alor» 
la langue dessavans; il avait beaucoii^p de 
gQ.iit pour la poésie» et ses premiers essais 

avaient été biillans; mais il avait entendu 
1;^ voi& du Seigneur qui Tappelait dans le 
sanctuaire, et nous avons vu qu'il conce- 
vait déjà la plus haute idée de TéLat sublime 

auquel il était dcsLliié. Il avait compris 

qge le prêtre ne doit pas seulement>fiUev 
par SCS vertus, mais encore éclairer par 
sa doctrine; car il est celui que \e& peu-* 
pies viennent interroger pour connaitro 
devoirs et la science du s^ut«. De là 

ce zèle ardent et exclusif pour les études, 
de son état. U mettait tous ^es soiios à dc-^ 
quérir la science ecclésiastique, et il n'a- 
vait que .de Tiadillérence pour ce ^i était 
étranger à sa i^ocation , et pour ce qui ne 
BOui^it;paSî sçrvw' 4 rqrae^ijpnt à;. la; 
pQrffHîtion jd'ux) minbtre des ai^tel$> • * 
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Les études premières, faites sous les y&Qf 
de Tabbé d'Aubrac , ne ftirent qu'une pré- 
paratioQ a des- études plus fortes et pluf 
importantes qju'il devait faire dans les uni- 
versités publiques. Le droit canom<}ue et 
le droit civil étaient alors la partie essen- 
tielle d'une bonne et solide instruction;, 
le premier surtout était regardé comme 
indispensable à ceux. qpL sonft^ chargés^ 
de la conduite des. âmes et en? parr 
liculier aux. premiers pasteurs. Rien de* 
plus re^ectable d'ailleuM que les autori- 
tés &MPies({ueUies est appuyé le droit canon;: 
iTesl-Ioplus pur enSeignement de la* Sainte 
ficntuse» des Conciles et des souveii^ijas^ 
pontife». François. d'Ëstaing fut envoyé 
pour en suivre les- cours dans TUniversité^ 
de Toulouse et dans celle dë P^ris* Il passa- 
successivementdeux années dans chacune* 
de ces écolesv^tce fut pendantrle séfour* 
qu'il fit à Pai is qu'il joignit encoi^ $t Té- 
tude du drpit. celle de la théologie morale 
et des devoics.ecçlésiastiquesu ll avait alors- 
vingt-deux ans, et le seigneur de Murob,. 
3on pareoi» l'aurait volontiers produite la* 
aow% mais l'abbé d'Aubrac voulut qpue^ 
son nei^cu partit pour l'Italie» et Françoi^r 
goûta beaucoup, ce projet.. Cependant» ses^ 
vues et.ses. intentions n'ètaientpas tbutrà^ 
fait les mèmes.que celles de son onde en 
ent^re^renairt. ce yoj^age. L'abb,é d'Aubpaa 
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èUTdyait son neveu en itâlîé ladBtù -^HI pût 
s'initier aux secrets de la politique ila- 
liemiê ; mais François àVait dans son cceôr 
des vues plus nobles et de plus dignes es- 
pérances» Il pensait avec raison que Rome 
était le centre et le foyer des plus pure^ 
lumières et de la sciencre ecclésiastique; 
et il espérait trouver là comme à la source 
les eiiseignemens et les exemples d^nt il 
aVaît besoin, soit pour compléter son in- 
struction ^ soit pour former le plan de vîfe 
sacerdotale qu'il avait en vue. Il partit 
donc pour Rome avec plaisir» él il y passa 
une année entière, nourrissant son esprit 
et son coeur des plus saines doctrines, 11 ne* 
rendit ensuite à rUniversîté de Pavie , qui 
réunissait alors dans son sein les plus ha^ 
biles canonistes de l'Europe. Le souvenir 
tle rillustre cardinal Pierre d'Estaing qui 
avait rendu de si grands services au Saint- 
Sièc'^e et à toute l'italiç, était encore vivant 
dans tous les cœurs, et François d'Estaing. 

fut partout reçu avec faveur et applaudis- 

semeris. * " - * 

' On ne saurait dire le zèle et Fard^ut' 
avec lesquels il s'appliqua à acquérir toutes 
les connaissances nécessaires à un ministre' 
de l'église. Il ne se contentait pas des con- 
férences publiques , auxquelles lï assistait 
rtgulièrerhênt; il avait encore des entre- 
tiens particuliers les plus cëlèbrei 



ifocieups de' rtJnivQmtè^ et- il avapfew^ 
€une difficulté dent il ne i^aultit enteBdire* 
la soiuiioiir de leuv i^oinvlaen Ce* c^'est pas^ 
encore àsse2î*r pour se pevfe€tio«neir dans» 
la^ science des saints canons*,, il sexaoatait 
-ten-mélne à la source d'o4 ils éCaicn&émia*- " 
Wkés, el faisait une étude approfondie ded* 
Sliiiites Ecritures , dtes» Pères d^- I^E^ise 
des anciens Conciles» et de i'Uistoire- ecclè- 
dia8tic|ue. Il eullivail en même temps JéS^ 
lettres humaines » en tant ({uf'elleB» pou^ 
vaîerrt contribuer atrbii* qu'A -se proposa itr. 
il étudiait les Uvres» des* aneiem pbiloso- 
^hes , rccueillanC avec ce^ «fu'H»;! vaiîmC. 
retenu des traditions premiëres> et c^m^ 
pâl-ant le» vaguès* aperçM de la^ sagess^* 
* humaine avec les^ vives lumières et l'm^ . 
seignement ' Complet de l'Ëvangile^ ei dé* 
TEglise. Durant la vaeancc des cèui^s^'^ 
blîcn , il parcoai'ait lès principalesi^ viU^s- 
d'Italie ; il rendait visite aux savans iesj^lus ' 
tenèmibéB, et Ventreten-ait av^c etn «ur 
les points les plus difficiles de la scienqe 
ecolésidstiqute* Quelquefois même il ou^- 
vrait avec eux des correspondances sui- 
vie9« Afoutez à cela la lecture approfondie 
des meilleures productions de soû' siècle,, 
les extraits nombreux et soignée* qti'il' mr 
faisait et qui ont été retrouvés dans les 
archivés de sa'maisoti ». et vous aoMc; ùî^ 
idée des études vastes et eoBscîencieui^À» 
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m%(faê\hsî U 3q ïi^ra, pendant ,$cm s^our 
eft Italie.. 

Ce ne fut qu'après deux ans et demi de 
lipavauX' ri assidus et si bien dUdigés^ qu'il 
se présenta pour subir les redoutables 
épreuv«ft-dii« doctorat. AprèS' toùaleft actes 
publics et privés qui étaient le prélinai- 
iiaire'obli<gé âè» exarftciMk décisifs * il sou^ 
tint sa thèse avec honnéuir devant soxj^ante- 
deux^dooteuAs: de l^Uttiveirsilé qui firent le 
plus grand éloge de sa science et de Sioa * 
habileté çfr cooelureot» unaniment à soo 
admission^ Enlm > le 19. mai i4ââ» après 
avoir subi ks^demièt^es épreuves*^ devaot 
l'Universilé do Pavie et tous le^ ordres de * 
la ville il fut soJeniiellenaTept jrevMu des 
insignes de doQteur . et ad ressa> à^l- assem- 
blée un diseours qui enleva* t^^is jea sui^ 
frages. Les lettres qu'on Uii donna conte- 
naient^ un grand éloge de l'étendue et de 
la profondeur de ses connaissances. 

' Maie ce n'était pas seuletçent de l'esilme' 

qu'on lui portail à cause de ses talens et 

de ses succès rlous ses oompagoons d!é^ 

tudes, ses maîtres et tous ceux (}ui le çon- 
naîasaientaYaient encore pourlui uide sorte- 
de vénération. Gar le saint jeune homme 
•ne eiUtivait paf senleffiant son esprit « maïs 
il nourrissait encore son cœur de lout ce 
qui powaife entreteoir elau^enter en lui. 
le^ heuBeui sex)t\mens de piété qji'il avait 
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Hia^és dans la maison de soa oade^ Toa^^ 
fours modeste et récuèiUi comme ^ms se»- 
preinières années, toujoups j^au& decoQ** 
servw sans tache la pupetè de son* cœur , 
il fuyait avecie plus grand sq4u la* Fencoq? 
ire .de tous les objets dangereux* Aleiem- 
pie des sainl^ amis dont parle 1 Hisluire de 
rjËgiise, Basile* et G>régoire de NacianW». H 
n'avait auci»n« liàispa a¥ec les étudiaas 

' vicieux et dissolus |. il ne fréquentait 
ceux (}ui étaient paisibles et réguliecs et 
dont la coàyersftiion pouvait luk âtte pue* 
niable. U ne connaissait |(uèrç que deiui 
rueS' de la ville ; celle de là maison dii 
Seigneur et celle (^ui conduisait aux éeoles 
publiques* il laissait aux autres la chemin 

^ des lieux ^e plaisir et de diverUssemena 
profanes* ' \ ^ 

Mais^ , parmiles moyens* de ferveiuf ^1 
persévérance que FraOQois d'Ëstaingi avaiti « 
alors adopté^ , on remarque .surtout un(Ç 
grande dévetiojii k la Sainlar Vieirge» ^t 
Uïi sans doute un des prinerpaux fonder * 
de- Gel le éminanle saint6Lè.ài laquelle 
il parvii^^ depuis. 11 se trouva préeis^in^nt 
enitâio au moment ou a^'^gi^ît ia.qine^^ 
lion de rimmaculée conceptioa de ]\î^rie,. 
Quelques ^néea «wparavank (,ef^i* lA-j^ \,^^ * 

^ le pape Sixte IV, poux apaiser la colère 

du Ciel, ek.an^er pcqgrès. d'iw^. cpo^-t 
giofi qui désolait la ville de Rpme» avait 
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insiitué Isalète de llmmaculéeHCoacep(S(0|L 
éer Mariev ^ B<5ûbrd<é d^^ nombreuses mr 
diilgeoees à ceux qui la^ célébreraient avec 
dévotibn. La protection.; de Marie s'étant 
ipoTitrétî man iure éclatante et le Iléau 
aff ait eiitièreiB;e0t' dispaMv * Nonobstant ^e . 
décret solennel, il ne manqua^pas de jdocè> 
ftèuiv efcde pTëdicateurs qui osèr&ivf son-^ 
tenit de vive voix et par écrit que TopiDioii 
qui déclàre lAarie immaculée dians sa coiA*- * 
eeption est inapie et hérétique, et (ju^en\ 
iMPe laifilke ourî'olBMse o'est pécher nKVrtel»* 
lement et porter* la profanation dans 1^ 
sanoMiaire^ Pour, réprimer l'audace-de^ ms 
docteurs, le même pape lança une secondé * 
bûUe éfc éxobmttiunia tous ceux qi)i'V<Hi^ 
draient cdîitesler publiquemcotà iMfirie un • 
de ses p^us glorieux privilèges. Dès* lorsâl . 
fut accueilli avec amour gar tuustles chré- 

* ftene regardé <eoHiliae unevcroyance-irdm 
^ue de foi ; la féte fut adojptée avec eni- 
fpesseffi^iftl^, et. elle «ser' r(^andi<l bioMiM . 

' dans toute rjEgJisç. François d'Estaing ar^ ' 
fi^a-QD^ lifedie ena^iron^ deux ane api^, ,el 
ne se contepta pas de souscrire au jug^^ 
iomt du Saint-Siège et d'eoibrasser atec 
empressement ropinion* la plus glorieusé 
pdiit Mane , ïl vdulat ent^ori^ copier kii»>' * 
même de sa nïaân l'oi&ce de rimmacul^^ , 
QoBéépCiôii , ' (faé4e' ]^ape avait -fait ctimpo'^'^ 
ser par aa célèbre docteur de Vérone 
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nomim Léonard do Nogarolis , et ses ser- 
vitears remarquèrent avec attendrissement 
que toutes les fois qu'il tounialt la page ou 
qu'il commençait Alinéa » il baisait dè- 
voteijient &a plume. Sans doulc elle était 
pour lui chose sacrée et vénérable « du mo- 
ment (qu'elle avait servi à Uacer le nom et 

: les louanges de Marie. 

Lorsque , selon Pusage et les prescrip- 
tions de Fabbé d'Aubrac ; on lui rendit 
compte de la condiiile et des progrès de 
3on neveu» on ne manqua pas de faire 
mention d'une circonstc difiante , et 

c'est dans cette correspondanee quer le 

^ récit en fut trouvé plus tard. ' * 

C'est, ainsi que François' d'Ëstaing se 
^préparait à être un jour comme Jean-Bap- 
tiste » une lampe ardente et luisante' dans la 
maison de Dieu , un saint etsavanl ministre 
,<le l'Eglise, éclairant les peuples par sa 
doctrine et les échauffaiit paf les ^alutai*- 

' res influences de s$i charité et d.e ses. 
exemples. ' • 
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CHAPITRE III. 



* 

COIIHKIT IB «lENttBVBfiVX FRANÇOIS D^fi^TAlM 

FUT ÈLE^k kV SACERDOCE ET POUBVU JïM 
l'abbaye de SAIHT - CQAFFBB BT 0E hk 
CBARGB PB CONSBIUBB kV GBAIfD COHSBIli 

DU ROI. 

t 

Xvn aecendunl lucernâm et pofiutit en m 
sub modio scd super candelabrum ut 
ùiCfUt omnibus qui in domo sunU 
(St. Mflth., F.1S0- 



L'abbâ d^AubraC fut pénétré dè la )oie 
la plus vive en revoyant son néteu de re- 
tour d'Italie* Ses désirs et ses espérances 
étaient accomplis* L'éducation de Françoi» 
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d'Ëstaing était heureusement terminée; 
6on esprit était orné de toutes les connais-* 
sances qu'on pouvait désirer dans un mi- 
nistre de Téglise , et ce qui était encore 
plus précieux « les semences de piété ,et de 
vertu qa*il atait jetées àu-' fond de son 
cœur avaient germé et fructiQé au cen- 
tuple. Il n'était pas encore revêtu du sa-* 
cerdoce ; mais il en avait toutes les vertus» 
et on pouvait déjà le proposer pour mo-^ 
dèle, 

II parait que Ji'abbé d'Aubrac était en^ 
iCore plus fier des lalens et de la capacité 
qu'il remarquait dans son neveu. Impa-* 
tient de le produire et de faire briller son 
mérite , il Tenvoya à la cour de France 
pour traiter de ses affaires domestiques et 
'de «elles de la province «t de la makoa 
4'Ai*magnaC| don«t il éUit ckargé* Dmcant 
cette négociation » qui ne dura que ^jiel- 
ques semaines , François d'Ëstaing parut 
avec tant d'éclat» que le Parlement de * 
Paris, d*ua commun accord, voulut Tap^ 
peler dam ao9 sein «jt lui offrit une charge * 
de conseiller. Le roi lui - même , Char- 
les y m s i I& prière du Parlement » le 
pressa plusieurs fois d'accepter cet hon- 

-mvffi,^mi|dut mèaue useinde «ty» auto- 
rité pour Ty contraiudrç. JJais François 
. ^'^na to«)9wrsi avec bwmaiMip deopipde^^e 

i^ka,,fin>it'pay 4ice çue tQj^f^s.^l^s iftqlj- 
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tilMIlMs étont p#iir l'Eglise , il priait M 
majesté de ne pas l'engager contre Aoa 
gdût AAn9 une profesatrm séculière oh- il- 
rencontrej?ait tous les embarras et les. in** 
trigues du iftcrncte* Le roi fui ééttède eelte 
répomeetil n'insista pas* François se hâte 
de terminer les affaires qui ravatentamisè 
à îa cour ; il revint sans délai en rendœ 
compter à wn eAicle ^ et éès ce momenb il 
renonça entièrement à tous les emplois- et 
*A tôUs le*^ sôins temporels , pMT* se pré*- 
.parer à la récepticm des saints ordres. 

I^r se pénétrer de "plus en pins de \m 
sainteté, de T état ecclésiastique etseper>- 
fectfomer dans le» ferlas qu'il demande ^ 
il choisit une retraite profonde , loin d\â 
monde et de safamiUe» elf là^ fenrentel 
recueilli , il ne s*occupa pendant l'espace 
de diic-limt mois* qae de la ji^rande affaire 
de Mn ordination. Bien différent de tant 
de clercs présomptuerox , qui forçaient 
alors TEglise à abréger pour eux le tempe 



des dispenses qu'on lui offrait » etgardafr* 
itèl^ment les intei^tices prescrits pat* les 
canons. 11 n'envisageait qu'avec une sainte 
fiplivetic le^ m&fiaent ofa il serait revêtu du 
sacerdoce , et ce ne fut que le grand désir 
&e servir TEglise et d'étendre Ireroydunkie 
de Jésus-Ciirisl qui l'engagea à recevoir 
Fitiipdftition des maîms. Il Tut ordonné 



Digitized by Google 



r 3o ) 

prêtre le iS septembre de Tannée i499»> 
dans Téglise de Monistrol , en Velay , dio- . 
cèse du Puy , par les mains de Toussaint 
suffragaiil; de l'évêque diocésaia GeoilLoy 
dé Pompadour. Comme il était déjà cha^ 
noine et comle de Saint- Jean de Lycm» il 
ne fut ordonné que sur le démisôoire du 
chapitre de cette église , qui jouissait de- 
puis long^temps du droit d'exemption» 

Du moment que François d'Estaiag se 
vit honoré du saccrdore » ce fut un homme* 
tout nouveau. 11 appaï utau monde comme 
. un parfait modèle de la vie ecclésiastique. 
A l'exemple des saints prêtres de tous les 
^tcmps, il ne passait auoun jour sans célé- 
brer les saints mystères , et il preaait tous 
tes moyens pour qu'aucune- affaire ne pilt 
Tobliger à se priver de ce bonheur. Quand 
il faisait son semestre au grand Qonsei Idu 
roi, où il fut admis quelque temps^api*ès 
^ son ordination , il n'oubliait jamais la 
sainte messe , et quand les séances pre- 
naient toute la matinée et que l'importance 
des affaires ne lui avait laissé aucun mo- 
ment disponible , il la disait souvent après- 
midi. Oa remarque que durant ce temps 
Charles Vlll aimait à s'entretenir avec lui 
des choses de Dieu , et qu'il éprouvait une 
satisfaction particulière à entendre sa 
messe , « quoiqu'il ne fui pas, dit riiislo- 
rien de sa vie » le plus expéditif aumunier 
cour« » 
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Il n adcqp^ta }ain«bees modes touteamM- 

daines que le dérèglement du siècle avait 
introduit dans le costume et la tenue des 

ecclésiastiques. 11 y avait alors bien des 

prêtres qu'on ne reconnaissait guère um 

fois qu'ils avaient quitté l'autel ou l'église ; 
U y ,axaitmême de luidéoence dansThabit 

de chœur, qui s'euti ouvrait à dessein pour 

{bu^ paraître les liabits séculiers qui étaient 

par-dessous. François d*Estaing ne crai- 
gnit pas de se distinguer en suivant une 
conduite toute contraire. Il ne connaissait 
pas d'anire nu>de que les règles tracées par 

les canons, la modestie et la bienséance 
ecclésiastique. Ses babits étaient toujours 

propres, mais d'une étoffe commune; ils 

n'étaient ni trop larges, ni trop étroits, ni > 
trop longs et à queue traînante : en un 
mut, il en bannissait sévèreno^t tout ce 
qui sentait la vanité, le faste ou Ja légè- 
reté d esprit. 11 portait toujours la cbeve- 
lurc très-courte , la barbe rasée et la cou- 
ronne cléricale fort grande et très^visible. 
Sans cela il n^aurait osé se montrer en 
public 11 disait qu'un prêtre dok être ja- 
loux de porter toujours sur lui ces glorieu- 
ses livrées de son étai« et que celui qui 
Jes dépouille sans nécessité est en quelque 

sorte un apostat et un déserteur du sacer- 
doce. 

Durant 1^ temps que François d'Ëstainf 

« 
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.*dres i sa irertu et sa prolonde religion bril- 
rtereM'll'oflr'si grand édat, que toas ceax 
qui en furent témoins en étaient ravis d'ad- 
«Mration , et te bruit 5*èii répândH bientAt 
au dehors. G *e&t ce qui inspira à Tabbé 
d^ SaiMhChaffre de le demander au pape 
^omme coadjuteur atec future succession, 
Samt-Tltédfn^de Saint-Chaffre était une 
abbaye de Tordre d<î Saint-Benoit , tort 
«liekttme ^ très-^cfae t elle était situfée à 
quatre lieues du Puy, dans la p,etite ville 
^Momsrâers. L'abbé» se toyant avaneé 
en âge et privé entièrement de la vue de^ 
puiëdéut anft» ne <nru4; pas pouvoir se don^ 
ner un plcrs digne successeur que ce jeune 
'prêtre ; doi^t on Un avait raconté de âi bel- 
les choses. Il fit part de ses intentions à 
%oute la eettmimauté » qui Tapproorva en*- 
ti^nient,. et pour que l'ailaiFe ne pût 
épreiyveraneuii empêchement ni délai» on 
l6 pria d'écrire aussitôt à Rome , sans 
mtfme'm prév enir François d*Estaing. En 
^et » k demande fut aussitôt expédiée ;^ 
p»ov»ion6 arrivèrent sans retard» et 
Fpançois en apprit la première nouvelle 
iMHiebrmènae- de deux i^eligîetfx de 
Monastiers , qui vinrent le trouver à Lyon 
et hii^ pm*tèf etft ses lettres de nomination. 
. Quelque éloigncment qu*il eût pour la pos- 

sessiêk dcsr biens, ecel^^siastiques et le ma* 
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tiimyeM Aés âflSftires temporelles , il ne 
put résister aux pressantes invitations de 
l'abbé de Saint-Ghaifte cft de tmite ta com< 
munauté» Les envoyés répondirent habi*^ 
lefmnt & toutes leiS exetrsea (fù'il voulut 
alléguer, et il fut<^>Ugé d'accepter la charge 
ée coadjuteur, qùoiqu^il pût bien pré▼ot^ 
que, d'après les usages reçus , ce titre 
pourrait rempèchei* d'ètré (>roma â des 
charges plus avantageuses. 

Mais il sui^ini tiné difficulté. Les btrlles 
du pape poriaient expressément que le 
nouveau coadfuteur devait prendra Fhabit . 
de Saint-Benoit dans le délai de six mois 
et comme t^rançois ne pensait pas qu'oïl 
pût prendre The^it de la i^eligion sans en 
accepter en même temps tous les engage- 
mens , il répondit qu'il ne se sent«ftit pas 
appelé, èt kk vie Mlf^evi^» et «fu'aucune 
considération ne le forait jamttis consentir 
à prendrêf rhnbil d'un ordre dans avoît^ 
rintenlion d'en remplir fidèlement toutes 
lesobligatioùs. Il remit Mors* ses provisit^ns- 
entire les mains des eùvoyés» et ce ne fut 
que sur }a promesse d^obtenir dispeMe , 
qu'il voulut bien les reprendre. Elle fut 
en effet demandée, et te papè; éyànt 
égard aux instantes prières de l'abbé de 

MottasitieM et de tèute la coumonauté , 
ninn qu'aux mérités de François d'Estaing ; 
doift'tl faisait un grand éloge / lai enVoy«i 
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un bref en siinpleçommende» et lui donna 
expressément toute l'autorité sur les biens 
et les personnes dont jouissaient les abbés 
réguliers. Toutes les difficultés étant ainsi 
levées, Tabbé de Saint-Chaffre » content 
^e s'être assuré un digne successeur, ne 
4arda pas à se décharger de iouies ses 
fonctions, et il résigna entièrement son 
#ibbajo à François d'Estaing. 

Le nouvel abbé de Saint-Chaiire ne put 
se dispenser d'aller à la cour pour rendre 
ses devoirs au roi et lui faire hommage 
pour les terres de son abbaye, qui élaient 
mouvantes de la couronne. 11 reçut un ac- * 
cueil digne de son mérite, et avant de 
partirai futencore obligé de se charger d'un 
ejmploi auquel il ne s'attendait pas et poiir 
lequel U avait même de la répugnance* 

Les juges ordinaires ne suffisant pas aux 
affaires . Charles VIII venait d'établir au-- 
près de sa personne un nouveau tribunal^ 
composé des hommes les plus habiles de 
son royaume . afin de rendre prompte jus- 
tice à ceux qui la récUmaient* François 
d'Estaing arriva à la cour sur ces enlre- 
tailes» On pensa aussitôt qu'on ne pouvait 
trouver un homme plus capable de faire 
partie de ce nouveau conseil, et le roi 
chargea son chancelier de faire connaître 
Â Tabbé de Monastiers le choix qu'il 
avait fait de sa personne. Mais » connais-' 
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sant sa répugnance pour les affaires tem- 

porelles , il lui fit dire en môme temps que 
cette cour était principalement établie 
pour rendre la justice en matière béné- 
ficiaire, et pour connaître des dilférens 
entre les séculiers et les communautés 
ecclésiastiques, et que par conséquent 
il ne devait pas considérer cette chaire 
comnae étrangère à sa profession. Fran^ 
çois consentit donc A siéger dans le grand- 
Conseil sous le règne de Charles VIH , 
et Louis Xil le maintint dans ces honora- 
bles fonctions. 

Nous remarquerons ici, à In gloire de la 
famille d'Ëstaing , qu'il se trouva en même 
temps dans cette assemblée, qui était 
comme Télite de la magistrature , trois 
membres de cette famille : François , dont 
nous venons de voir la nomination, An- 
toine d'Ëstaiog , son frère , et Robert d'Rs^ 
taing, son parent. 
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IL f^l^ V^RIJC^. DIS ^p» .A?B4W.. 



pairam ad fiiiçs et cor pliprum, ad 
jMircs eorum. 

(Hilâcli,,IV*) 



4^ fla^mbre du gmRd-Cofl^^^ r^çijt pliir 
foiSfdiçs w^ioft? impartantes. Il f^t 



Digrtized by Google 



( 58 ) 

de France , pour recevoir , au nom du Roi, 
l'hommage que Philippe d'Autriche devait 
à la couronne, en sa qualité de comte de 
Flandre. Quelques anuées après , le lloi 
l'envoya encore en Gévaudaa pour rétablir 
la paix entre le peuple etl'évëque de cette 
province , et c*est là surtout qu'il fit parât- 
tre sa haute capacité et qu'il justifia plei^ 
nement la confiance qu'on lui avait témoi- 
gnée en l'appelant dans le grand-ConseiL 
Sans détaiU<er ici les causes et les incidens 
de cette malheureuse affaire qui n'appar- 
tient pas à notre histoire , nous dirons seu-^ 
lement que les intérêts étaient si délicats 
et les esprits si aigris » que le Conseil du 
Rai chercha long-lemps en vain un moyen « 
de 'Conciliation* Tout le monde était lassé 
et rebuté par une intrigue infinie qui 
amenait tous les jourd de nouveaux inci- 
dens plus embarrassans que l'affaire prin- 
cipale* Enfin l'abbé de Saint-Chaffre ayant 
été nommé rapporteur, îl démêla les inté- 
rêts diven avec tant d'adresse et d'ha- ' 
faileté , il proposa en même temps une 
solution si convenable et si conforme à la 
justice , que toute la cour applaudit à son 
avis et prononça selon ses conclusions. La 
plus grande difficulté restait encore, lï 
s'agissait de faire exécuter l'arrêt du Con^ 
seil. On le transmit aux parties întér^- 
sées; mais elles étaient si envenimées Tuni^ 
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contre l'autre qu'il fut impossible de leur 
faire déposer les armes. Le Roi donna sed 
ordres ; ils furent méconnus , son autorité 
fut méprisée » et on ne voyait pas com- 
ment on pourrait rétablir l'ordre et la paix 
dans ce pays. Cependant on jeta encore 
les veux sur l'abbé de Saint-CbaCfre : son 

V 

habileté à manier les cœurs était connue ; 
et on pensa qu'il n'y avait que lui qui pût 
achever un ouvrage qu'il avait si heureu-^ 
cernent commencé. 

Il se transporta donc à Mende, par ordre 
•du Roi , et bientôt ses discours commen- 
cèrent à ramener les esprits égarés. Comme 
la réconciliation ne pouvait résulter que 
de concessions mutuelles et de l'abandon 
de certains droits prétendus ou apparens , 
H se rendit d'abord agréable à tous » il mé- 
nagea adroitement toutes les susceptibilités 
et toutes les prétentions, et il ne s'annonça 
que comme uti ange de paix. II parlait au 
peuple dans les églises et à TIIûtel-de-Ville 
* et il avait delooguesùonférencesavec l'évë- 
que dans son palais. Il faisait entendre au 
peuple que tout ce qu*on donne à l'église , 
on le donne aune mère pleine de tendresse 
pour ses enfans et d'autant plus généreuse 
qu'on lui témoigne plus de dévouement et 
d'amour. Mais il adressait à Tévêque uït 
langage plus sévère : « Par quel moyen 
Jui disait-il » voUlez-vous rétablir l'ordre et 
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la paix dai\$ votre égliae ? Ëat-ce tema^, 
sa^t V03 ennemis par les arn^es et leur faL* 
Sjaot ensuite seotix' votre dojaturiâUoii ? Ca 

sont là des avantages que peut envier un 

coDqoévaat , mai3 ce n est paa ainsi qu'Ma 

père agit avec ses enfans : et un éveqxie 
n ejst'il pas, le père de tou^ &e^ diocesaÎA^ ?• 
Pourlui il ne demande qne charité el union 
d^a courst et ce n'est q;ue là qu'il troj^vA 
la Viâiitâble paix après laquelle il soupire». 
Tout le reste ne lui semble que colère et 
vengeam^e» » Il lui rappelait enfia que les 
évêque3 ont pris leur église pour épouse p. 
etque ce n'est que pour son avantage spi- 
rituel qu'on a remis efi leurs mains le 
soin de ses prérogati?rea et de aes t>ieQa 
temporels. 

Les espérances que Tabbé de St-Chafire 

avait fait concevoir ne furent pastrompéej^i 
sa présence et le spectacle de ses vertus.fi- 
rent une impression profonde sur les es- 
P>?it^ , l'orage se calma presque aussitôt^ 
et il s'opéra un si merveilleux changement 
qu'on disait de lui comme de Notre Sei- 
gneur: Quel est celai cjui cQiimimde çnînaîtr^ 
à La mer et auq: venU déchaînés ? 

Après avoir heureusement terminé çett^ 
affaire^j. François revint à Pari» pour en 
rendre compte au Roi et au grand-Conseil, 
et il n'eut eQsi^ilQ rien de plus pressé qM.e 
de visiter soç ajbbaye çjt Jtoute;^ les é^i^^^ 
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^ui én dépendaient, La maison même de 

Monastiers était naturellement la première 
dans ses affections èt par conséquent le 
premier objet de &es soins. Il se mil donc 
à y rétablir la discipline régulière altérée 
par le malheur des temps. Il réunissait 
fréquemment ses religieux et leur rappe-> 
lant avec ferveur les anciennes observan* 
ces, dont la pratique avait fait leur bon-* 
heur et leur gloire, il les engageait douce- 
ment à y revenir» et sa parole avait tant 
de puissance sur les cœurs , qu'il n'avait 
qu'à proposer la réforme et elle était adop- 
tée; les plus déréglés eux-mêmes ne pou- 
vaient résister à la douce violence qu'il 
leur faisait. D'ailleurs ses exemples étaient 
encore plus éloquens que ses discours »et 
lui, qui par délicatesse a'avalt pas voulu 
prendre l'habit religieux, il vivait comme 
le religieux le plus fervent et le plus aus- 
tère. Son abstinence et sa mortiticaiion 
étaient portées si loin , que ses serviteurs se 
croyaient obligés de lui représenter qu'il 
ruinait sa santé. Il ne faisait que deux 
repas par jour, et on ne servait sur sa 
table que des viandes communes* Jamais 
il ne faisait aucune plainte sur la qualité 
ou Tassaisonnement des mets qui étaient 
servis. Il avait pour règle invariable de ne 
jamais rien prendre hors des repas, pas 
même une légère boisson , et pour couvrir;; 
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sa mortification , il disait agréablemcni que 
e^étail par priocipe de sanlé qu'il agis- 
sait ainsi. Il ajoutait aux abstinences or- 
dinaires que l'Eglise impose à tous le$- 
fidèles , celle dn mercredi et da temps de 
TAvent, et il jeûnait tous les samedis ^ sou<- 
▼etit les vendredis et pendant tout TArent. 
Sa vue et sa présence toute seule portaient 
à la dévotion : son maintien» sa conver- 
sation , sa manière do parler» de traiter 
les affaires» tout en lui avait quelque chose 
de céleste, et de iMvissant^ et si la malice 
eu rintérêl lui suscitaient quelquefois des- 
ennemis» il en triomphait bientôt par sa 
douceur et son humilité* M leur suffisait de- 
le voir et de l'entendre une fois, pour se 
sentir désarmés et devenir même ses amis 
les plus dévoués. 

' Aussi les habitans de Monastiers se trou- 
vaient-ils heureux de le posséder; ils le- 
regardaient comme un ange du ciel en- 
voyé pour la sanctification de la terre. Il 
était l'asile commun et le consolateur de 
toutes les misères, et on le nommait ordi- 
nairement le père général des pauvres. Sa 
charité inépuisable le rendait au bout de 
l'année leplus pauvre de tous ses religieux; 
et on sait d'une manière certaine qu'il 
distribuait en libéralités ou en aumônes ' 
bien au-delà des revenus de son abbaye; 
Gomme il aimaitja beauté de la maison de* 
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Dieu , il fitfaire beaucoup de réparations et 
d'embeUissëmen» à son église de Monas-- 
tiers. Rien ne fut épargné pour lui donner 
toute la rictiesse et la magnificence qu'éfle 
pouvait recevoir. Après Tafoir pourvue 
d'un grand nombre de richea ornemens » 
il appela îes plus habiles ouvriers en pein- 
ture et en sciilptare , et les fit traTailler 
sous sa direction et d'après ses pieuses 
inspirations. Le chœur fut orné d'an an-' 
perbe jubé tout peuplé de belles statues , 
et une suite de cincfuante tableaux remet- 
tait sous les yeux les actions et le martyre 
du patron de l'église , saint ïhéofrède, vul- 
gairement nommé saint Chaffre. En un 
mot , il fit plus pour son égiise que n'avait 
fait aucun de ses prédécesseurs, et dans la 
scrîte aucun de ses successeurs n'égala sa 
magnificence. 

Après avoir ainsi pourvu au bien spiri- 
tuel de 5on abbaye , François d^staitog 
tourna ses pensées vers les églises qui en 
dépendaient. Il y en avait plus de deux 
cent cinquante , et elles étaient dispersées 
dans plus de vingt-deux diocèses difFérens« 
11 les visita toutes avec un zèle infatigable , 
et partout où il passait» on était frappé d'ad-* * 
miration eu voyant Tordre de ses visites , 
sa religion profonde et son zèle à procurer 
la splendeur du culte divin , son habileté à* 
maintenir les privilèges de chaque église 
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et à en augmenter les revenus. On n'avait 
}amais vu un si grand esprit de pauvreté 
et de renoncement uni à une si rare habi- 
leté pour l'administration des biens ecclé- 
siastiques. Et c'est là un des traits caracté- 
i:istiqueS' de François d'Ëstaing : il pensait 
que les ministres de l'Eglise doivent être 
pauvres , mais que l'Eglise doit être riche 
et briller aux yeux des peuples par la 
beauté de ses temples et Téclat de ses so- 
lennités. 

* 

. Les visites une fois terminées , il se mit 
à remplir successivement toutes les autres 
foactions dont il était chargé. Mais tou^ 
jours ses plus chères délices étaient d'ha- 
biter la maison de Dieu et de chanter 
ses louanges , et il aurait borné là toute 
son ambition , si les ordres du Roi et 
l'amour du bien public ne l'eussent arra- 
ché de la solitude pour l'employer aux 
affaires les plus importantes du royaume. 
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CHAPITRE V. 



COIIIIBIVT LE BIBXHBUREBX FRAJIÇOIS D ESTklM 

f UT àhV ÉV£QU£ D£ RaD£I PAR LJI GHÀPITBK 
M LA GATBiDSALB. 



Zfomijid ^ fi popuh iuo 9um ntcêêtMtiui 

non reeuso labcrem» 

(Paroles de Saint Marila.] 



Le chapitre de Rodez comptai! alorit' 
dans son sein les noms les plus illustres 
de la province de Guyenne « les Polignac » 
les Gkalençon-de-la-Tour, les Turenne , . 
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les Jauffroy, et plusieurs de ses membres 
occupaient en ce moment les sièges épîs- 
copaux de Mende, du Puy , de Cahors , de 
Vabres, et de Périgueux. Mais celui qui lui 
faisait alors le plus d'honneur était sans 
contredit François d'Ëstaing (i) dont les • 
qualités et les vertus étaient déjà connues et 
admirées do tout le royaume , et que les rois 
de France avaient revêtu d'honneurs et de 
charges importantes. Or, il arriva précisé- 
ment , par une heureuse rencontre , qu'il 
se trouva à Rodez au moment où Ton ap- 
prit la mort de Bertrand de Polignac , éf ê- 
que de cette ville. Il venait de mourir à St- 
Paulhan , dans le Velay , le 2 novembre 
iSor, et la nouvelle en^fut portée à Rodez 
le cinq du même mois, à Tissue de vêpres. - 
Le chapitre s'assembla aussii^l, etcomme^ 
il jouissait du droit de nommer ses évè- 
. ques ( a ) ^ et qu'il n'avait pu en user* 

(1 ) Les historiens oe nous disent pas à quelle épo- 
<pie il avait était nommé chanoine de Rodez. Il paraît 
qu'il l'était dé\k à son retour dltalte : son diplôme de 
docteur eu fait mention. 

(2) Dans les premiers siMes de l'Eglise ,rëlection 
de r^^vêque se faisait par les éveques de la province 
rtfuftis. Depuis .Ck>DStau tin 00 eut aussi ëgardaù su& 
frage des princes et des tnagistrats qnî voulurent in- 
tervenir dans les élections. Dès le XHI« siècle, elles 
appartenaient exclusivement aux chapitres des ca-^ ' 
thélralea et les métropolitains seuls étaient appelés 
4 les coufirraer âaus le concours de leurs sufiragans. 
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diepuis^ loiig*tempSi il fùf réacdut tTun^ 
commun accord» de procéder {»ani dèiai 1^ 
rélectibn et de faire cfadx d'ime persdnne 
dont les mérites fussent si éclatans que lar 
naminalioii du chapitre ne pût souffriïr au^^ 
cune contestation. C était le moyen le pluA 
SÛT de se remettre en possession dfun droit 
auquel on tenait beaucoup et qui faisait 
partie des libertés gallicanes.' Le lende-; 
main, le chapitre désigna les deux no- 
taires qui devaient assister à i!éleation et^ 
en dresser procès-verbal , nomma deux^ 
vicaires-généraux pour administrer- le di^*. 
cèsc , et fixa l'élection au jour Je la Saint-- 
Maiiin, On dressa en même temps des- 
lettres de convocation pour tous les cha-* 
noines présens et absens « et les notaires^- 
furent chargés de les leur présenter au ^ 
nom du chapitre , et de les aflicher sur les ^ 
portes de la Cathédrale et des autres égti-^ ' 
ses. Ceux qui n'étaient pas daus les ordres ' 
sacrés , ou qui ne résidaient pas dans le i 
diocèse p ne furent pas convoqués^ comme 
n'ayant pas droit de suiTrage. 

Ce droit, approuvé d'abord par les souverains pon- 
tifes, fut Tnaiutenii en France jusqu an conimêuce- 
mcnt du XYl« siècle. Alors intecyint le Concordat 
e , JFrançois I« «t de LéoQ X» i|p. vertu duquel Ici 
rgî de France nomme les évéques, el le- Pape , apr<}s > 
avoir pris l'avis des cardinaux, leur donne 1 insiilUr 
lion canonique. 
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; François d'Ëstaîng avait rempli la Fracrce 

de la bonne odeur de ses vertus, et il n'y 
avait personne, soit parmi les grands» soit 
parmi le peuple, qui ne le cleslludl en son^ 
espri6 aux premières charges de TËglise. 
Aussi lous les yeux se portèrent d'abord sur 
lui pour i'évêché de Rodez, et un mérite si 
éminenl l'emporta sur tous les motifs de- 
parenté, damiûé ou d'intérêt temporel- 
qui auraient suscité une vive opposition: à- 
tout autre candidat. Il n'y eut ni brigue ni 
sollicitation en sa faveur : il n*y avait même^ 
personne qui ne connût parfaitement âon 
éloignement et sa répugnance pour les- 
dignités ecclésiastiques , et cependant il fut 
nonmié à l'unanimité des suffrages. 

L'élection se ût régulièrenjtent et dans 
toutes les formes voulues par les Canons , 
et rien ne fut négligé de tout ce qui pou- 
vait en assurer la validité. Le jour de la 
Saint-Martin^ les clianoiaesi. électeurs se 





1 


ll'll 


I 



maison du chapitre, sous la présidence de 
Guillaume de Laparra, archidiacre de St-*- 
Antonin (ij , et là, après avoir invoqué les 

■ 

' (1 ) Le diocèse de Hodez était alors divisé en quatre 
ai*chicIîaconés , dont les titres formaient autant de 
dignités dans le chapitre. Il y avait Tarchidiacre de 

Rodez, appelle le grand-arcbidîacre , et les archi- 
diacres de Saiot-AntODin , de Couques et de Millau* 
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lumières de rEspril-Saiol par le chant du 
Feni Creator, ils reçurent k genoux Tab'- 
solution des censures qui auraient pu , à 
leur insu , les rendre inhabiles à concou- 
rir à l'âleclion. On nomma ensuite trois 
scrutateurs , pour recueillir les suffrages et 
veiller sur tous les détails de Topéiation 
électorale. Gela fait, tous les électeurs prê** 
-tèrent, l'un après l'autre, le serment sui- 
vant, à genoux et les mains étendues sur 
la Croix et le livre des Saints Evangiles r 
ff Je jure et promets à Dieu tout-puissant et 
à la très-glorieuse vierge Marie , sa mère. . . , 
de nommer celui^que je croirai le plus utile 
au bien spirituel et temporel de celte Eglise» 
et de refuser mon suffrage à celui que je 
saurai probablement avoir brigué» de quel* 
que manière que ce soit » directe ou indi- 
recte. 9 

Ces formalités une fois remplies^ - lès* 
électeiiTs , passant successivement dans un 
appartement séparé, votèrent au scrutin 
secret , entre les mains des scrutateurs , et 
tous , sans concert préalable ni commun' 
accord 9 donnèrent leur voix à François 
d'Estaing. Ce fut comme un mouvement 
surnaturel , et ceux-mème qui étaient venus 
à l'élection avec des intentions contraires 'y 

m 

se trouvèrent tout-à-coup changés au*më9 . 
ment du vote , et ils ne purent en quelque 
sorte la lui refuser. C'est ce qu'ils avovtè- 

3 
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r^ni; 6iuniit6 naiv^ment » iQÎa àC^^^> Êtrie 
fâfthép ^ il? en êpiouvalcat au cpatraire la 

J^cançois d'Eslaing réunil Jonc, sans le 
â^Tû]^, ^Mii&les 3uilri^ges des,él^teur3« 11 
lui en. manqua qu'un seul : c'était le 
SffiUi^ Il l'fiTait dpanè à Aatoiae: 4 J^'^^ing» 
son frère, qui était aussi chanoine de 
Rpd^etDpxu d'Aubrac» Da.r^i^e» eu dan*- 
nant sa voix à son frère , il n'avait pas suivi 
iaspirations de la chair 4u aang^» 
i} avait voulu rendre hommage au mérite 
et à la^ji^^rtu. Son su(&age phisi tard 
confirmé par la Providenc!0> qui porta 
jUiLoiae d'Ëstai^ng sur le siàg^. d'Angou^ 
lême , Qoqaipe nous.Kavoas- tu précédetm.* 

Après le dépouilLsinent du flcmtîn, Icv 
résultat en ayant été formellemeat ap*-* 
prouvé eit ratifié par les éleoteui^s , on se 
i^^dijt ea chaatant. le Deum et au soja» 
de toutes les clocbes , au ch(Bup de l'église 
cathédj^silei» oii, la nominalioa fut solen- 
nellfBment proclamée par Uelyon«de Joofr* 
jfcoy,,. chanoine-çliantre et l'un des scruta* 
1|9urs. nommés par le.chapitre« Ce fujtaloirft 
iin«appXaudiâsement général dans tout l'au^ 
ditoire ; il n'y eut que François d'Estaing 
l|ui fut a^ligé , et il aurait certainement pris. 





I 




i 



( ^ ) Voyez les pièces justiGcalives, 3. 
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et assiégeait les portes ne l'en eût empô- 
cké : tank était grande son humilité et V idée 
qu'il avait de la charge pastorale ! Alors le 

même chaaoiae s'adres^affit à loi» Wcon^ 
jura, au nom de tout le chapitre , d'agréer 
son éUcti^u et de prendre poMr. épouse 
l'Eglise de Rodez : il ajouta qu€ la volonté 
de Dieu se xuaniieslait d une «manière si 
éclatante , qu'il ne pouvait se refuseir à c^e 
qu'ont lui demandait sajis pécli^ei? conif^e le 
Saial-Esprit, Français réf^OTidit a>vec beau^ 
coup d'iiumilité qite la bienveillance dont 
Memeurs du chapiti^e vcmlaieni Ueii Vim- 
norer leur avait donné une trop haute idée 
de sea forées ; mais que poo4^1ûi il ne pou)« 
▼ait se dissimuler sa faiblesse et son in- 
eapacité pom* de si sublimes feiiction9.f Ih 
ajouta qu'il ne voulait pas% ea agissant 
ainsi 9 Invoquer en doute ou* ooliteiloo'le 
droit du chapitre; mais qu'il connaissait 
aussi le droit que les sainfâ Gant»» Im 
donnaient a lui pour aa juste' défènse» et 
ipiil prétendait s'en servir pouDdemmadeir 
au moins un délai. Après plusieurs répJi-. 
qoes de part et d'autre, le ohapttrie; fut 
obligé de donner satisfaction' à son humi-^ 
lité » et en lui aciçorda jusqu!au lendismaîn* 
matin à l'heure de prime pour prendre sa' 
résolution. .Cependant tout le Btumdleit dî)^' 
sait à haute voix que ce retard était iau**- 
tile • eiqii*oii était bieju résolu de n'en pas- 
prendre d'autre que lui pour évéque. 
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D«Mrant ce< court délai, tous les esprits 
furent; en^raie aux plus vives inquiétudes* 
Le peuple qui , en entendant proclamer k 
nomination de François d'Ëstaing» avait 
conçu les plus belles espérances , était 
cruellement ctourmen té par l'incertitude de 
jouir d'Un bonheur que le ciel venait de 
lui montrer. Le clergé craignait que ces 
retards ne favorisassent les intrigues de 
dangereux prétendans. On disait à Fran- 
çois que sa conduite donnerait à penser 
qu'il doutait des droits du chapitre, et 
qi»e l'opinion supposée d'un habile cano- 
niste comme lui ne pouvait que former un 
dangereux préjugé. On lui représentait 
enfin^qu'il ne pouvait méconnaître la con- 
duite de Dieu dans son élection » en con- 
sidérant comment tout s'était passé et en 
entendant les cris unanimes de tout un 
peuple quiie conjurait de vouloir bien être 
sqn pasteur. François-répondait à son tour 
que le jugement qu'il portait lui-^même 
sur son propre mérite ne choquait en rien 
IWtorité du chapitre , et que la voix de ce 
grand peuple qui le demandait avec tant 
d'empressement , loin de calmer ses 
frayeurs» ne faisait que les augmenter, en 
lui rappelant le compte terrible qu'il au- 
rpait à- rendre » si en devenant son pasteur il 
ne répondait pas à toutes ses espérances. 
Il «ajoii^it cependant qu'il aurait recours 
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à la prièpe et qu^il tâcherait de découvrir 
la volonté du Saint-Esprit, bien résolu de 
s^abandonnep entièrement à ses moave- 

mens. 

En eCCefc,' il donna ordre qu'on n'admit 
personne dans» sa maison jusqu'au lande- 
main* , et il employa le reste do jour et la 
plus grande partie de la n^iit à s'en Ire tenir 
avec Dieu dads son oabinet.» On l'entendait 
lépéter souvent ces paroles du grand saint 
Martin , dont la fêle coïncidait avec le jour 
de son élection : c Seigneur, si je suis né- 
cessaire à votre peuple, je ne refuse pas 
le travail : Domine y si populo- iuo sum neces- 
varias, non retmo laba**em. » 

Le lendemain matin , ayant appris qu'il 
élaitsurvenn quelques^ af&iires importantes 
qui devaient être traitées à la première as- 
semblée du chapitre , il fit entendre que la 
sienne demandait une séance tout entière, 
et il obtiakun second délai , jusqu'à Theure 
de vêpres. 

Dans la matinée » il célébra le saint sa- 
crifice de la messe , et on remarqua qu'il 
était plus ioQg qu'à sou oixlinaire. 11 pre- 
nait son temps pour consulter le Seigneur 
et ent^dre sa voix» dans ce moment favo- 
rable où il se trouvait face à face aveclui. 
Aussi son visage parut^il plus serein et plus 
calme au sortir de ces divins entretiens : 
c'est qu'il avait compris la volonté du Ciel 
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>ei U s'était soumis avec amour à l'ac- 
complir dans loi&le son étendue* 

Ënfia l'heuro>oii devait avoir iîett la con- 
clusion tant désirée étant v.enua^ il se fit 
on. si graod coocaovs de peuple dans la 
catiiédrale que Les chanoines avaient de la 
.peine a i>ercer la loole pour arriver au 
chœur; Lorsque tout le monde eut pris 
place r rArchiïtiacr.e de Saint^Antonni 
se leva ak dît que l'église de Rodez no pou- 
vait sans dâa^r attendre plus long^lempa 
son époux et le diocèse son père ; que le 
Ciel avait parlé assez haut, et que la terre 
devait l'aire l€ reste. Ensuite le chanoine- 
chantre présenta de nooveaa à François 
d'Estaing la nomination du chapitre et le 
conjura , au nom da cler^.et du peuple , 
d'accepter l'épiscopat. François répondit 
par un disooursï latin « dont on conserve 
encore lii minute abrégée parmi les pièces 
de la pRocéduré de soiitéleetion. 

« Messieurs et très-honurés frères y leur 
dit41., je vois tomber aujourd'hui sarmes 
épaules un fardeau bien louixl et bien ac- 
-coblanty ^et }e ne tixMive en jnoî qnHqipuis'* 
saace^et faiblesse. C'esi un honneurusans 
dtiute que l'épiscopat, mais c'est aassinne 
charge qui fait gémir les plus forts. et les 
plus puissau&.:et quand elle ne* demande*- 
raitquelos forces d'un homme ordinaire, je 
t^jemhlcnais. eacorc » oar je sens que je ne 
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suis qù*im etrfabt» Vous Moiez«qQe jctsuci- 
cède aux apùires , et vousiie voulec pasque 
*]e me iodtîeitm qu'un des premiers apù- 
ti?eâr ^visageant sa vocation à rapost^kt» 
se Qomnxe iui mdme un ay^orton l EA que 
dirai-je moi qui suis à peiue formé daiis 
le sein de l'égUte» notre mèrevinoi quicom- 
jQQue&ioe'à peine à vi¥re de cette vie ecclésias- 
tique qui doit ioriuer en nous ? 11 
y a parmi vous un' si grand nombre^ d'buom- 
mes parbâts -: cuinteeiit avea^^vous jeté les 
yeu|^ 'Sur la faiblesse d'ua avortoa?. Vous 
mm voulu imiisria conduite de Dieu qui 
choisit quelqueCai^ ce qu*Uy a de plus in- 
firanepacir produire les plus grandes ohor- 
'ses ; mais l'avez-^vous fait par son iospira- 
tion !f Vous t oulèa que fu le .peneo ainsi , 
et certaiaemeut je couuais trop mon indi- 
gnité pour croim qjue -vous n'avez eu en vue 
que moi , lorsque « par ua sentiment si 
.constant et si. universel qnwx ne peut y 
méconnaître l'inspiration du ciel , vous 
a^éz cboiii le p^lus^ petit d! entre vous pQUr 
en faire le plus grande Après cela vous de- 
ukandez encore mon comeaieii^ent i Voiûr 
lez-vous donc qife je fasse intervenir ma 
volonté d^ns 'Ufte affaire oit nous -«lei de- 
vons considérer que celle de Dieu ? Mou 
consentement ne. jue rendrait-il pas cott- 
•pable d'une présomplioa insupportable ? 
Ne sem'bierais'^fef pies rendre par là témoi- 
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goi^ à ma capacité poac deafonctioas^qm 

reiDplissunt mon. esprit de frayeur ?- Je 
peBse lÈHclesauB* comme lea sainla Pènea et 
les écrivains sacrés ; ils me disent tous que 
la. dignité épiacopale est la plua élevée ei 
.la* plus éminente de toutes les dignités et 
par conséquent ia plus critique et la pl» 
périlleuse de toutes Icspositions. Consentir 
à être» éYêque., e'est,. au langage des samla 
oraclcS;, se ranger à côté de Jésus-Christ, 
qfui^a été appelé Pontiiei c-est prendre 
comme lui Tobligalion de sauver son peu^ 
pie V et de répondre âme pour âme de tou» 
ceux qui sont confiés à sa conduite. Quel 
repos pourrais^je donc espérer dans de si 
dangereux honneurs et sur un siège que 
les. saints Pères me montrent tout hérissé 
df épines. I Certes )e n'aurais jamais ^trouvè 
la fin de mes irrésolutions» si les môme& 
'oraclos, toujours infaïUibles ^ n'eussent 
rendu le calme à mon cœui^ ea me disant 
que les ordnes. de l'Eglise soDt les oréres 
du Ciel; et comme ji^ ne puis douter que 
90of^ n^ay^ agi eonforméraent 9tfù% Ims de 
l'Egliso^i je craindrais» en m'opposant à 
votve disseein , de m'opposer en même 
temps aux» volontés du CieL Qiii ab Ec-^ 
clesiâ^ eleetus mmisterijum mscifere rmuit^ 
IhL j.adicLo contraire dkUtir , et divinœ va- 
ianlaii cmbPodicit qui m>^Ji. Diei êmnipotmtU 
fiante uegU^iu Ce sont les. paroles de St- 
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ÂJUgusHn. Sans doute Dieu nous a di>nn6 
la liberté; mais ce serait exb abuser indi-' 
g;.nement que de s'opposer à ses volontés. 
Pouf moi » je ne veux éire lii&ve que pour 
rendre ma volonté esclave de celle de Dieu, 
et pour me soumetlire moi*mèma lout eQ** 
tiep au commaadement qu'il me fUit, par 
votre bouohe, et cela, non par auouu 
désir de dominatiofi ou d*homieurr 'niais 
uniquement pour ètpe utile au salutr des 
âmes : prodesse non praetê9 cupims. »- 

« Ainsi, au nom de la tits«-adorable 
Trinité , Père , Fils et St-Ësprit , au nom de 
la sainte Vierge sous le doux nom de la- 
quelle cette Eglise a été fondée « j'accepte 
r^leclion que vous avez daigné Xaire de ma 
personne» avec c0tte espérance néanmoins 
que y resserrant encore plus les liens de 
cette charité qui nous a unis* jusqu'ici 
<$omme David et Jonalhas^ vous voudrez 
hîen soulager ma faiklense et concQurir 
av.ec moi au bien de ce diocèse. Je gar- 
derai fidèlement, toiis les momens de ma 
vie, une vive reconnaissance de toule&vos 
bontés. » 

François donna ensuite copie dé son ac- 
ception aux notaires apostoliques nom* 
mes par le chapitre pour assister à rélec- 
tion, Ëlle fut ratifiée de nouveau • et deux 
chanoines furentnommés pour aller, selon 
l'usage, en demander la confirmation à 
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Tarchevèque de Botftges» mélropoUtaîii 

de la provinoer 

Immédiatement apràs^ on cbantar le Te 
Deum^ qui (ut accompagoé et suivi de cris 
•de fête et de réjouissance » oomtne autrefois 
à la naissance d'un prince. Une joie in* 
Crtyyable épano-nisisait tonsies c^urs ; cha* 
cun revenait dans sa famille et se faisait 
un bonheur d'annoiftseer l%eureose m>tt^ 
velie : on se félicitait à Tenyi de cette élec- 
tion qui dontiaitàtouft et à chacun un père 
tendre et dévoué eu leur donnant un évé-« 
que» 

• Ne suffisait-il pas en ciict d'avoir entendu 
les paroles que fenait de prononcer Fran- 
çois d*Eslaing, pour ouvrir son cœur aux 
plus belles espératicës ? Un faomnci^'qui di- 
sait tant d'efforts pour se soustraire à la 
dignité dont ' on voulait le revêtir et qui 
professait avec lant de candeur de si bas 
-sentimens de lui-même, ùn homme d'aîl<* 
leurs qui avait si bien compris les devoirs 
de Tépiscop^t, du moment qu'il consentait 
à son élection , pouvait-il ne pas être un 
^aîni et admirable pasteur?. 
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CHAPITRE VL 



CamlEKT hklECTlOîi DE FRANÇOIS D BSTAliCCt 

niT cONmuÂR k BovRces iIai.«bI: l*ùppo^ 



suh,., , ni t;l/<im habeant et ubundantiit,^ 
hatfeant,,. Far non venii nîsi ut ptreiUTx 

^iMiOctot U pcrdat. 



L\ joie universelle prorfuile dans Rode», 
par k «lomîiiation de François d'Estain^ 
lut bientôt troublée par Topposition que 
lit faire Charlcts* de Toumon , *prèvot à^à- 
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V*éplîse de Viviers. Ce Seîgwear, aidé* de Isr 
protection de-César de Borgia , duc de* Va-* 
lentÎQois » qui éCoil Ifès-puiseant à la eour 
de Rofne, avait oBtena du pape Alexan* 
dFe VI des lettres* de réserve peur Vévè* 
ehé de liodez» 

Ces lettres de réserve n'étais» t autre 
chose qu'une déclaration par Liquellele 
SouTeraîn^Pontife se réservait à lui-mêine 
le droit de nommer à tel bénéQce , quand 
3 viendrait à vaquer, et défendait aux 
coUateurs ordinaires d'en disposer, sous 
peine de nullité. Quelquefois même il dé- 
signait expressément celui qu'il voulait en 
pourvoir et l'imposait aux coUateurs. 
Comme les élections capitulaires étaient 
sujettes à une foule d'abus, et qu'il n'en 
résultait souvent que d'intermiaablas pro- 
cès que suscitaient mille ambitions déçue< , 
le saint-siège eut recours aux lettres de ré- 
serve pour prévenir tous les inconvéniens 
et empôclicr une trop longue vacance des 
bénéfices importans. Cet usage de Ja cour 
romaine éprouva beaucoup d'oppositions, 
surtout en France, où il fut toujours consi- 
déré comme une atteinte poiiée aux liber- 
tés de l'Eglise gallicane ; ii continua pour- 
tant à être en vigueur , surtout pendant 
le séjour des Papes à Avignon , et le privi- 
lège des chapitres, sans être formellement 
aboli de droit , se trouvait pourtant annulé 
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Refait Durant Fespaee de deax :eents ans, 
>celui de Rodez n'en usa qu^iine fois> et on 
diÂt diré &,sa louange qu'il ne pouvait en 
t^ve un meilleur usage ; ce fut pour élire 
le>bienheureiix François d'Ëstaing. On sait* 
que quelques années après eut lieulecon^ 
«cordât entre Léon X et François 1*% qui 
eonféra .au roi de France ia nominatioB 
'àùs évéques de son royaume (idj6). 

^Fori de ses lettres de réserve» Charles de 
Toumon fesfit donc présentor aU'Chàpitre 
de Rodez , nomma ses vicaires-généraux ^ 
et fit .prendre possession du siège en son 
nom. £n même temps, pour soutenir son 
^atmi parla force ^ il fit occuper par set 
gens plusieurs maisons appartenant à l'é* 
Tédié de Rodex » et entre autres le château 
de Muret où ils mirent une forte garnison 
et d'obils ^faisaient des- courses sur les ter-* 
res de r;évêque et du chapitre. Il établit 
des syndics dans tcmt le diocèse et les' 
droits synodaux furent perçus avec ri- 
gueur sur tous les ecclésiastiques. Cepen*»* 
dantles curés protestaient entre les mains 
dn chapitre contre la violence qui leur 
étaitfaite, ot ils reconnaissaient hautement 
.le droit des chanoines et ^^elui de François 
d'Estainer. 

il n'en fallait pas tant pour arrêter le 

métropolitain ; il refusa de nommer des" 
commissaires pour ^examiner Télection du 
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<ïhapibre' de. Rodez et confiiteer. le.clibtt 
^a'U venait de faire. Les députés du cha- 
pitre appelèrent comme diaJbiUkeit le parien 
ment de Paris déclara insulâsantes les lekr 
treft de Charles de Tournon ^ en ee^qu'alles? 
portaient seuieiaent que le pape Alexan- 
dre) VI aÊi»it €U.d&ssBin de.réserver L'èoèèhé de' 
Modez duunant Us dernières années du detmier 
iitulaire. Il confirma ensuite la nominatioiir 
tde François d'Estaing , conserva auicha- 
{Htî^. L'administration générate- dtu: tempo- 
rel avec peroiissioa de résister par la force 
:àii3: prétentions de Charles de Tonrniein-y 
et ordonna à Fî^rchevêque de Bourges de 
ttOBomer au plus iùt les commissaiirei^ i^i 
devaient examiner l'élection. 

Cependant Charles de Toui^ndn^ pé^ir: 
gagner du temps , trouva moyen d'évoquer 
l'affaire aagrand^Conseili dut roi. il ae pour^^ 
rut de nouvelles bulles mieux conçues que 
l^pfiomières» les intima au syiàade dû iiodez 
•et fit prendre de nouveau- possession' eft^ 
sQninom..Lô roi<Louis XU CDOjaaisaait.pac* 
feitement les vettus et le méritet.de-Fi^an- 
çoii» d!E&taing, et tous les motiFs se séu? 
ilif»aie^t dans son esprit pour le foire ap- 
glaudu^ 4 son. élection; mais il se trouvait» 
en ce moment dans une position, des plus 
embairrassantes» C'était au plus fort des 
guerrea de Naples» et il avait plus de.beh> 
boin que jamais de. ne pas. rompi^ai^Ye^ 
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Al^Kwdire Vl« ^iiétait» d'aîU^iifs peu &m« • 

rable aux iriLérôls delaFri^nce. Or c'élait 
pirécisémeat n^veu de ce. pap6 » Cédw 

de lîorgia, qui prolùgealt Charles de Tour- 

noa et âQuten^ iiautemient ses puétoa- 
tions à l'évêché de Rodejt. Voilà ce qui em- 
pêcha Louis. XII d'agir fojrtemeii^t paur 
François d'Estaing, etce qui fit traîner cette 
.afljajire en .ligueur pead^x^* l'espar dd- 
plus de deux anSé 

£aûo^ la ËrovÂdeace seittbia ve^ul^Âr 
trandier d'an ;seul coup toutes les «dUifi- 
cultés et écarter tous le^ obstacles^ La mort 
^xileva Alexandre VI , en iôo3; César de 
Borgia pjejdiL toute son influence à.lacour 
de ilome , .et Charles de Touraoa allait 
.être condamné au Çriand-CauseU^lu roi» 
lorsqu'il fut cifté. à Qomparattre devant le 
so.uvc^rain juge, pour rendre compte des 
excihs auxquels Taxait eairalaé lUi^ Iptte et 
sacrilège, ^bition. 

Du reste, il étajit £açi^e,de sa pf^noneer 

entre François d'£^t^^)g et Çbarl^is d^ 
Toumcai» ^t» sans entrer .danal'examaQtd^ 
leurj$ prétentions» pn pouvait aiséme^t^ 
dire quel était. le boa pasteur; il suiBsaii^ 
de voir leur conduite* Tandis que CharleSs^ 
plejki d'uae ardeur belliqueuse , prenait les 
armeSp naettait garnison dausles châteaux 
et ravageait le pays, François doonaîA 
l'exemple d'une douceur, d'un^epatiejnçe ^t 
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•dTmê inodératidii qiii aaraieat saok«éaute 

compromis son affaire » si Dieu lui-même» 
qm Tappellait au siège épiscopal de Ko-^ 
dez, neûi pris en main ses intérêts et ren- 
versé 'tous ses -ennenats. il m voulut jamab 
permelère qu'on usât de moyens rigoureux 
pour réprimer les violenees de -son com* 
pétiteur; 9 insistait toujours là-dessus de 
bouche et par écrit , et il disait aux eha«- 
tioines que s*ils pensaient que son élcc- 
tim fâl de Dieu » il ne fallait la soutenir 
•que par des moyens qui lui fussent agréa- 
J»ks. U refusa toujours avec horreur les 
secours que sa famille lui offrait , pour 
soutenir la guerre contre Ghades de Tour* 
«on, et, quand le chapitre de Rodez ^ut 
obtenu permission d'user de main-forte . 
il ne cessait de recommander avec les ter- 
mes d'une affection toute paternelle qu'on 
ne fit pas de violence et qu'on n'uscU point 
«de représailles» moyen toujours inique et 
Ameste au pauvre peuple. Il voulait seu« 
lement qu'on se tint sur la défensive , sans 
-vooloiir trop réparer les pertes qui tie tou- 
cheraient qu'au temporel» pourvu que les 
asurpations ne pussent favoriser les pré<* 
tentions de son adversaire. Plus tard , 
lorsqu'il fut paisible possesseur de sob 
siège» il n'usa de son pouvoir que pour 
protéger et remettre en grâce avec sa fa-- 
mille les gentilshommes du Rouergue qui 
avaient pris parti contre lui. 
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Mous rapporiiu oas ici ce qu'il fit en par- 
ticulier pour Bératild de Cassagoes. C'était 
lui qui s'était emparé du château de Murets 
au nom deCharles de Toamoii , et qui avait 
porté la désalatioa dans tout le pays. Lors- 
qii€ la paix fut rétablterlechapitredeHodez 
le poursuivit e» justice et obtint contre lui 
plusieurs arrêts eb même prise de eorps. 
L'affaire était des plus graves; il y avait 
dangeadc perdhe les biens » rhotmeur et 
peut-ôtpe ]a vie, à cause des rapines et 
violencas^dont les soldats s'étaient rendus 
coupables. Danacelte ej&trémité »Bérauld à 
vecours à François d'Estaing lui-mêoie; il 
va le trouver à Avignon où il était alors , 
se jette àf ses pied» et lui expose tout si» 
encibarras. François le relève avec bon lé » 
ef se jettant à son- cou, il Tembrasiie ten<- 
dren[ient et lui promet son intercession 
auprès du chapitre* € Demeurez ici Mee 
moi, lui dit-il ensuite, pendant que j'en- 
verrai u«r exprès à Rodes pour . obtenir 
votre grâce. » £n effet» il ût partir, aussitôt 
un-geotilhomme a?ec des «lettru». pour lè 
vicomte d'£slaing, son frère v- pour le clia^' 
pstre et pour tous ceoz><]oi:avaaent à coii^ 
naître de cette affaire.li leur recommandait 
la cause de fiérauldx arecr des termes^ si* 
tendres et si pressans qu'on eût' dit qu'il 
sollicitait pour l'ami le plus intime et le 
serviteur le glus fidèle qu'il eût jamais eu. 
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' Ëe ohaj)iire &q laissa fléclûr par ies *{inère&« 
de son évé<|u« et le f)^rocè& se termina à 
l'amiable.. François ne borna pas là sa 
oliarité;* il-dontia loutè*^son amitié et ea 
eoniiancc à Eérauld ile Cassagoes ».et lui 
ooiEilia la garde de ses châteaux, ento^ 
autresdecelui de Paimas etimêcoe de celui 
dte Uoret» G'efi^t. ainsi que sb vengent* les 
saints, i . , . • . 

. Tow.les obstacles* ayante donc *été iefés»^ 
pai\la mort de Charles de ïoiirnon et de 
aea pr^teelènrs, rarolievèque defioiaffges^ 
nomma des commissaires pour . examiner 
lléleatioik lis arrivèrent à Siodes. à *la fin 
d'octobre ,.eLla procédure commença pré- 
QÎséinent ieui noyémbTO> jour auquel 
avait eu lieul'éleclLon, trois ans aaparavent.. 

.Selon l'ancienne' coabttoie' cônsaocée 
par les 'Caauns, le nouvel élu fut examiné 
d'api^&le'portraitque St4'aul à tracé d'un 
bon évèqué. On en lendit un grand nom-' 
bre de témoins .puis daAsJeaidwecses con^* 
ditions de la soclclé, on Interrogea en 
pantMuJier leaux qui avaient vécu» avec lui- 
dès sa jeunesse, et il résulta de leurs témoi-' 
gaages que Kisajsiçoia d'Ëstai^g avait 

toujours été irnéprocbable , qu'il était plein 
de iaéi!ilesi9.0mé de toutes-ies vertuvattei 
enfin que le demande l'Apôtre (i). Alors, 

(t ) Voyezi les pièces justificaliyes , 4. 
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l'oifieial deïtode/» rérâttiaatlesdéposittèiis 

au nom de tout le chapitre ^ &t l'éloge le, 
plas ftceoVftpiide François d*Ësk«ng* Après 
av oir rappelléla noblesse de sa famille et le 
grand' nombre d^hommes illastim quelle 
avait donnés à TEgllse et à l'Etat , il passa 
€ti revue tonie sa vie depuis sa prMiièDé 
j.eunesse, et ii ne craignit pas de dire que 
sa Tertu avait été toujouss* à ^commi dii 
plus léger reproche, et que jamais aucune 
langue n'a¥ait préféré contre luî'wepa^ 
rôle mauvaise. 11 parla de ces longujes et 
savaptes études» de cette science. et dë 
cette prudence consommées qui lui avaient 
valu riionnetîp d'être appelé -dans 'les 
conseils de la couronne. Il loua surtout ses 
vertus ecclésiastiques» 9acontiaenceetwB 
amour pour la sainte pureté , sa sobriété , 
son abstinence extraordiaaire , sa moiii- 
âtatiot^, '9a« doreur V luimilîté sq«i 
inépuisable <^arité ^ ia régularité exem.n 
pkâve dke toulè m eMdiiil& . extécieutei 
Riea ne manquait à ce pajaégyfique^ide 
Franoçois » et il pouvait .se vësuoaer en èer 
peu de paroles qu'ajoutait Toilicial .vc>est 
qti'tù tèot ét pour tout Dû pouvait l'appe- 
ler la r^le vivante et le modèle des eceJiëi*. 
siastîcfUQSé lif'UtiniOÊméHms Bt pen omnia» 
did possit narma et ex^pLar cUricwrum ^i^ï» 

(1 ) Pièces fttsèficttfrves ^B» ' ^ ^ ' 
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• Pendant qu'on publiait ainsi à Rodez h9> 
méritas et les vertas de François diErtaing , 
il était luiHQdÊoie a Blois faisant son se- 
mestoe dans, le grandrConseil» Ge fut là 
qn-il reçut la nouvelle de larconfiriniatiou 
de-sontéleetcon , .et en même temps le» letr 
tres^ son frère, le vicomte d'JEstaiag, qui 
lui apprenaient qu'Âlexandne « bâtend dû 
Tounnon continuait tonjoursr&es violences 
et refusait de sortir des places qu'il avait oc- 
cupées «dans le diocèse au nom de Charleihi 
son parent.. Le vicomte ,.qui avait unoacaor 
1ère ardenlet-rhumeur guerrière, se plai- 
gnait beaucoup à son? frère .de oe*q[yi'il.Wa* 
vait jamais voulu pcimellr^ï qu on, répri- 
mât la i^iolence pap la forée dès^ames^ 
c C'est de la douceur à contre-temps , lui 
disait-il ; leve^ enfioi cet interdit importflia 
et qui déshonora uoir^ faiiîlUe ; permettez- 
noQS de faire ju&tice de tant d»excèa« « Ik 
finissait en lui disant qu'il était bien décidé 
à* prendre les armes, et qn'il nel voulait 
différer que le temps nécessaire pour x^ece- 
vsoir sa réponse^ et iqu aprèsi ceia ilj^^g$it 
a sa mode* 

•firançèis « ocximaissaiikle naturel derson 
frère , se hâta de lui faire réponse et: il le 
oonfnra a^ec les termea les plusrpit^asaaiE^ 
de différer encore , parce qu'il avait, un 
moyen infaillible de réduire son adversaire, 
t Vous vous souyeiJ^e^ » ajpulait-U , qu'au 
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Gommeuc^cn^ejalde cet ailiaire jç vou3 disdi3 
que , sans recourir à vos armes, )e trouve- 
pals biçn de quoi me d<^adr^ contre un 
A4exaiidre légitime eir contre un (aux César : 
qu'ai-je donc à craiodj;:e maintea^alr que îe 
n'ai à^eombattne qu'un faux Alexandre ? • 

•Le moyen, qu'il avait en v^e pourfiaîp 
eelte aflhire et délivrer son peuple de& 
violcuces dont ilét^iptiavicUpae^x était de 
désigner s<ttL' abbaye de Mo^ast^ fièr« 
de sua ancien, compétiteur ». François de 
Tournion, quilipi.eo avait £ait la* denofaodeé 
Il le fil eu effet aussitôt qp.'U^ut£eçi^ lui- 
même sea bulles de ftome ». et il^donça .en- 
core cet e^en^ijle $iuji>lime de- pardp& et 
d'oubli des iqjuces». 

On remarquera ici que^. quoique son 
élection eût été dédarée;légilime et entière* 

ment conforme aux Canons , quoiqu'elle 
eût été confirmée par le métropolitaior et 
qu'il eut mùaie fait prendre possession 
ea son. nomr » Françpis voulut encoTO re- 
cevoir, une nouvelle institution- de-Rome et 
doimer ceMe marque de déféri^nce au Sjaiot: 
siège pour, lequel iL professa toujours 
une vépér^tion toute filiale* Sans dou^a 
les lettres de son. compétiteur étaient évi- 
demment sttbrepticeâ et^ nulles de plejua 

droit» mais l'ombre seule d'une opposition 
aax y<4onté&>du .a4gkn);-:siége alarpaait. .sa 
con^çieoiQef et il^n'aur^i^ oâ»é passer outrai 
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SQDS avoir reçu au moins un témoignage 
de son approbation. ' ' ' ' 'i 

• ' L "életilioa ^a»t donc eorifirméë a Bour- 
ges etèRotne, il' 9e disposais 9a consécra- 
tion par'de fen'enies prières, et il la reçût 
à Bk^s ven présënce delà cdcir, d^smàiri^ 
de son métropolitiiin assisté ' dés évôques 
de'Lùçon et àe Saintes. Apt^s aèh. to^rM 
toutes ses* pensées vers^-son Eglise cliérie ; 
et* toirt#SM8 affections vers le KVyùergue. Ba 
cour lui semblait u« exil et les affaires du 
grand-€omeil un v-ain ei^b^tra^ 'd^ésprilf 
et un aiiKisement d'enfant. 11 allait partie 
pour Rodez ^ lorsqisie LoiaAi Xil le fit vènir 
à Paris-pour lui confier' encore une mis^ 
sion des plus honorablëd. llVagissait de 
partir aussitôt^ pour l'Italie r qualité- 
d^ambassadéitr -extraortitnài^ , snrec l*air* 
ctievôque d'Embrun / pour présenter Ëu 
Pape Julvs* II les hio^nirnàges^^'ab rdi 'dé 
France et travailler à des négociations im- 
portantes; Oa ne âaii^it èroivè cobibién 
François d'Estaing' fut surpris et affligé de 
Mcefoir en ce-tnonieniéniô^liiissioii qu'il 
eût regardée-en tout autre temps comme 
ftiès-agréable et triiis-atantageuse; H rëpdn- 
dit aTec beaucoup de grâce qu'il v'enait de-- 
]^m& .peu de* jours- seulement de preiidre- 
l^Eglîse de Rôdez pour son éj>0usé , et qu'on 
lui ferait torten lui or^nnant une sépara^ 
tfM'si toudaineet si a contre-tenttjpis. Néan-^ 



Digitized by Google 



( 71 ) 

moànsi^! roi, qui avdit pour Jiui auianid^es^ 
tiuae que d*amour, persista dans son des- 
sin et lui êl répoodre par. l'archevêque 
d'Embtwii^ qde f l^ayamt toufours regardé 
oômme i'iàoge du .graod^Goaseii dant.il 
po^étendoit tisepaes ambassadeurs^ il ne ju^ 
l^eaât^ paa qu>e pour avoir épousé uné- 
ËgUse partioulière ». dût 'reFuseiv^de m 
vendiQ vers le clief dë l'Eglise universelle ^ 
sundm deoekuquis'hoirore duittrrde soft- 
fils ^iné. François* d'E&taiog^: partit donc 
pcftwlttMn&aveo'LWeheMêqùetl^Ëmb et. 
deux autres savons îurisconsidtas^qui^rent 
partie' derramluttsade»- * 

i Ils lurent i^eçus avec gpand honneuc a la 
cour Tomainé , ét lar première fois qu'ils^ 
parureut devaat le Souverain-Ponlife , ce- 
iuiw^i sè touniant <Wfft révêque deAodw 
lui dit que le saint-^siége atteudail^ de,. son 
2^1es m&messeirTioes-tspieloî arailanire^' 
fois «rendus le grand cardinal Piem e d'Es-^ 
tàiiig*]et,qalt espéi^aibluen qué^scir sà risn^ 
<>ommaK^dation> le roi de Fiance le délivre-^ 
nib de& petits tycans quiVQCGu}>aient ea m. 
moment le patrimoine de FEglbe. Il pd-^ 
mliéa.veé^qm c'était là une d^ prlnci^ 
pales afCaires dont les ambassadeurs delà 

£raa<^ étaiouly^cbaffgâSi.. Us - pai^Qowurenk 

ea effet les principales villes d'Italie , sonr 
dèreAt .ha|;iileiaaQût \^ 'dispo$ilÂo»S' ddSi 

princes et des peuples,, et aussitôt qu'ils. 
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furent iie retour à Paris» Louis Xil ordonna 
à son gouiforn^ur de Milan de marchar 
Gontreles ennemis du Pape. Bientôt toutes 
les nllcs du Bolonais furent réduites sous 
l'autorité du saint-siége , et Jules II fit 
honneur de ce»' avantages à.Ti^véque 
Rodez. llJui adressa une lettre de reuierci- 
menS'dafift laquelle il se plaisait à recon* 
naître que la maison diËstaing n'avait pa3 
dégénévé de son ancien dévoiseiBenk- aux 
intérêts de l!Eglise. Cette ambassade pro- 
duisit encove- d'a4itr«s résultats : eUe^Ma-? 
bXit la bonne intelligence entre les deux 
cours , et ce ne fut que «x ans 'après que 
Jules II rompit avec Louis Xil et se ligua 
eantpe lui afec'les. ennenais de la France.: 

Durant le t^mps qu'il passa^ en Italie^ 
pour- les^ affaires de la Frauaoe , l'évéque 
dr Rodez fut encore obligé , malgré se» 
répugnances* d'accepteria charge de vice» 
légat d'Avignon et de gouverneur du comp- 
tât Venaissin. Hais' il ne voulut^ jamais* 
consentir à se rendre dans cette province- 
sans avoir donné ses premiers soin» à son^ 
Eglise de Rodez , où L'appellaient les vœuxn 
ardens d% son- peuple ». impatient de^ le 
posséder et de jouir* des espérances que 
son élection avait^fait concavoir. Il^ hâta^ 
donc de revenir en France , et le Légat ne 
put pas même obtenir de lui qu'il passât 
par Avignon , quelque pressantes que fus-.. 
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sent les affaires qui demandaient sa pré- 
sence : tant il lui tardait d'arriver à Rodez I 
A toutes les raisons qu'on lui alléguait, 

il répondait toujours que les devoirs d'é- 
poux passaient avant tous les autres » et 
que, pour les intérêts temporels du saint- 
siège f le Saint-Père ni rjËglise ne voulaient 
pas sans doute ToLliger à manquer d'o- 
béissance au Seigneur qui ordonne de quit" 
ter le père et la mère pour s'attacher à L'épouse^ 
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tlHAPIÏRE VII, 



■ 

I 

«COiraEÎ>iT LE BIENHEtJREUX FRANÇOIS d'eSTAINS 
FIT soif £RTIlà£ DAIIS EOD£Z ET C<lllll£ir<rA' 
'MK «LOBIEOX ÉPISCOPAT ( 1 5a5) . " ' 

Quis dabit mihi peniuu wieut eoiumbm, ét 

Feeerai flsrveniMt^ mquUêumt , 

iQuô gregis eari pla cura pogeit 
■Âdvolat prompt as : mora non euniem 

UUa retardât. ' . ' 

X Office d«« Pontifes. ) . 

l>arraâ3é d^ soin de toutes les affaires tem- 
porelles « dans Tardeur de son désir, eût 
"voleatîers demandé au ciel, des ^iles rapi- 
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des pour le porter encore plus tôt dans son 
diocèse. Il arriva en peu de jours en 
Rouergue et il se trouva » le .4 novembre 
i5o5 , au château de Salies-Curan , où il 
reçut les premiers hommages de toute la 
noblesse de son diocèse. Il prit pour le 
jour de son enirée solennelle à Rodez le 
Ji novembre, et on remarqua 'plus tard 
icomme une sorte d'heureux présage que 
son élection, la confirmation de son élec- 
tion et son entrée à Rodez avaient eu lieu 
le jour de la fùte du saint évéquede Tours , 
•dont il reproduisait déjà dans sa conduite 
une frappante image. Le lo novembre , il 
rse* rendit 9iu i^âteau de Ségpi? ^ qui ap<> 
partenait à un seigneur de la maison d'Ar- 
magnac. Le lendemain» de .gr^ad mM4in » 
il vit arriver la noblesse et la bourgeoisie 
de Rodez qui vint le joindre pour l'escorter 
«t orner son entrée solennelle. ,0o remar- 
quait parmi ces nobles seigneurs Guillau- 
me» vicomte' d'Ëstain g, frère de François; 
<Iharles de Beaufort , co^nte d'Alais et 
marquis de GaniUaG ; J^i^an, sieur de Cam- 
boulas, et Antoine^ sieur de Ségur ^ tous 
^eux de la maison d'Armagnac. Le cortè- 
ge prit le chemin ordinaire de Ségur à Ro- 
des et passa par le village de Sarinte-Rade- 
^onde. Les consuls de la ville de Rodez en 
Hvrée s'étaient avancés au-dela du pont de 
ia Youle, sur la rivière de TAveyron , pr^js 
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du château des Oades » et c*e$t là qu'ils 
lui readirenk les premiers devoirs et hom-* 
mages comme à leur évêque et au seigneur 
de la Cité. Daas le discours qu'ilsloi adres-- 
sèreat eo cet eudroll ils ne fireut pasdilil- 
cuUé de déclarer hautement , au nom de 
tout le diocèse de Rodez» qu'ils devaient 
une grande reconnaissance à Dieu , au Sl^ 
Siège , au Roi , et particulièrement au cha- 
pitre de leur avoir donné un si digne pas*» 
teuF. U fut encore harangué par les mêmes* 
eonsûkh, à l'entrée du faubourg Saint* 
Cyrice, ot en troisième lieu, près la porte 
de i'Ëmbergue » sous le basUon^ C 'est li 
qu'il fut prie de faire sermeat de mainte- 
nir inviolablement les priiilége^et Ubertés 

de la ville et des liabitaiis de Rodez. Il le 
fit avec ia^' grâce ordinaire qui accompa-* 
gnait toutes ses actions et avec des termes 
si tendres* et si affectueux que tous les 
assistanS'fondireRt en larmes. Il s'avança 

ensuite dans la ville, au» miliecr d^une foula 

innombrable de peuple qui occupait les 
ffues^ les-fenêtireset j.u&qu auxtoits^desmai* 
sons* Les chanoines en procession Fatten** 
daientsur la place de la Cité , ci ils le con- 
duisirent de là à la cathédrale en ehantani 
avec joie : Béni soit celui qui vient au nom 
du Seigneur! Après avoir fait sa prière au 
pied de i autel , le nouvel évêque alla^ 
prendre sa place dans la chaire cpiscopale-- 
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ail il entendit le Te Dcum solennel cjui fut 
ehanlé » après quoi il donna la bénédic- 
ion a un peuple immense qui remplissait 
la cathédrale , et témoignait hantemeat 
son bonheur par des cris de joie mêlés de 
sanglote et de douces larmes. On se pres- 
sait en fouie autour du chœur pour jouir 
de la présence du nouveau pasteur qui 
atvailfait corn evoir tant de belles espéran- 
cesyetce ne4iit que lorsqu'on eut annoncé 
publiquement , du haut delà chaire du 
phrône , qu'il officierait à vêpres , qu'il lui 
fiàt possible do sortir de Tèglise pour se 
rendre au palais- épiscopah 

Le lendemain, qui tMait un vendredi, il 
adressa aux chanoines réunis une allocution* 
touchante, dans laquelle il leur fît part des 
sentinûfens d'amour et de reconnaissance* 
dont il était animé pour tous les membres^ 
du chapitre » et de l'obligalion où il se trou- 
vait de travailler de tout son pouvoir 
leur bi^n temporel et spirituel, il leur rap- 
pela ensuite la promesse qu'ils lui avaient 
faite dans son élection de l'assister de leurs 
conseils et de lui aider à porter le poids 
do la charge pastorale ^ et il les somma 
ivec beaucoup d'instance de tenir leur 
parole. 

. Le samedi , il se rendît dans tous les 
hôpitaux de la ville et il voulut rendre visiter 

lui-meLiiC à ceux qui n'avaient pu aller à sa 
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rencontre et se presser sur son passage. 
U suivait hirec bonté )es lits dés matk^ 
des les uns après les autres , il adressait 
à tous ée saintes et consolantes paroles et 
donnait à chacun une pièce d'argent aWfe 
sa bénédiction* Il fit faire ensuite uiaélrstè 
de tous les pauvres de la ville , avec un 
compte e^act de toutes leurs infitmitéb et 
de leurs besoins , et il nomma un des of- 
ficiers de sa maison pour les visiter cfaàqtië 
jour en son nom et leur prodiguer tous les 
secours que rédamàit leur position. Il prià 
aussi les ofliciers des deux maisons de ville 
de lui faire connaître tous les maliieureui , 
et surtout les pauvres honteux et les famil- 
les chargées de dettes. 

Le dimanche suivant» il monta en chaire 
pour parler à son peuple avide de l'entetiv 
dre et de recueillir ses paroles , et comme 
son coeu^ était rempli des plus beaux 
sentimensde piété , de zèle Qt de dévoue- 
ment pastoral , sa bouche ne pouvait tarir. 
Il parla pendant deux heures des de- 
voirs de l'évêcfùe et de feeux du peuple ; 
mais il le fil avec laoL d'ondlion et de cha- 
leur qu'il ravit et enflamma tous leÀ^^^œurS^. 
A la fin de son sermon , il invita le peuple 

assister à la messe solennelle qu'il difràit 
le lendemain pour tous ceux qui étaient 
morts dans son diocèse depuis son élection. 
11 annonça aussi une aumùne générale qyi^ 
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M ferlât le même )Our , à ses fraiis , â 

portç du palais épiâcopai, àrheure de midi^ 
Le lendemain , il y eut une affluence de 
peuple incroyable à la messe et à la di^trir 
bution de Taumâne. Le bon prélat se tt^ouva 
heureux de voir ses enlans réunis autour 
de luif et il ne voulut aller prendre lui- 
même son repas que quand l'aumône fut 
achevée et que tout le monde se. fut retiré 
jpyeuX' et satisfait. 

Âprèsces heureuses prémices>-de vie épis* 
Gopale, il travailla durant quelques semai- 
aes-au règlement de Tofficialité et des tri- 
bunaux séculiers qui étaient sou& sa juri- 
diction :.il alla visiter en personne tons les 
douzaines et les bénéfices unis à sa mense^ 
réunit plusieurs fois les officiers du tem- 
porel > et dressa les ordres et règlement 
qu'on devait garder pendant son séjour 
à Avignon ;/û fit aussi, avant son départ, 
la visite de son église cathédrale et de plu- 
sieurs autres du diocèse. 

Cependant Avignon et tout le Gomtat 
Vénaissin , soupiraient après le bonheur de 
le posséder , et la réputation de ses vertus 
était si répandue dans toutes les parties de 
Ja Erance , qu'elle lui avait gagné les cœars 
de ce peuple qui ne le connaissait encore 
4]ue de nom. Aussitôt qu'il avait été nommé 
gouverneur , les étals du pays lui avaient 
envoyé un des ecclésiastiques les plus mar- 
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quans de k province , pour être auprès de 
lui {usqu'à ce qu'il se rendit daos son gou^ 
Yornement. llfutdonc obligé de s'arracher 
à Tamour de son peuple de Rodez , et il 
se rendit à Avignon où il fut regu comme 
un ange du Ciel qui portait avec lui Vespé^ 
rance d'un bonheur généraL Cette espé- 
rance ne fut pas trompée , et pendant les 
quatre années q^'il présida â radministra- 

tioa de cette province , on ressentit les 

plus heureux effets de sa haute saigesse et 
de son éminente sainteté. 

Mais», en travaillant à la prospérité do- 
Comtat« Tévêque de Rodez ne perdit ja- 
mais- de vue son diocèse ; il se partagea^ 
entre Avignon et RodW» et rempfiSen mê- 
me temps les fonctions d*évêque et cellçs 
de gouverneur et vice-légat. Il est vrai que 

la' distance des lieux et le grand nombre des 
occupations rendaient la chose hien diffi-^ 
cile ; mais son zèle actif et infatigable sem-' 
hiait sufûre à tout: on eût dit qu'il se muir^ 
tipliaiten quelque sorte lui-même et qu'il 
se mon Irai U en plusieurs lieux à la fois* IL 
faisait dans le Comtat les plus sages règle- 
mens pour l'administration de la justic<? 
et il visitait , en Rouergue , les églises » 
de son diocèse. Il tenait à Carpeutras les 
états de son gouvernement ^ et il se trou- 
vait aussitôt dans son diocèse pour in- 
struire son peuple et faire les ordinations. 
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11 nourrissait les pauvres et soulageait les- 
malheureux du Gômtat» et il préparait en 
même temps un nouvel aliment à la piété 
de ses diocésains : au milieu des embarras^ 
de son gouvernement^ il pensait déjà à ré- 
tablissement de la fête de TAngé-Gardieiï 
et il faisait travailler à la composition de 
l'office. 

Nous devons raconter ici une mauvaise 
affaire qu'on lui suscita pendant son séjour 
à Avignon. Depuis l'année iSij, la justice 
était en paréage à Rodez entre le comte 
et réveque , et leurs écussons devaient 
être réunis pour n'en former qu'un seul» 
Le roi de France étant en ce moment comte 
de Redez » ou du moins étant censé l'être 
jusqu'à l'issue du procès engagé pour la 
succession de là maison d'Armagnac ; l'é-* 
cusson du paréage devait représenter en 
même temps et les armes de France et celles 
delà maison d'Eslaing qui, à un chef d'or 
près 9' étaient les mêmes. Gril arriva que 
dans la saisie d'une maison du Bourg , les 
ofliciers de l'évêque ayant commandé un 
écusson mi-partie comme à l'ordinaire, 
le peintre , gagné par des malveilians , re- 
présenta d'une part les armes d'Eslaing en- 
lièresetfort brillantes, etderautreja moi- 
tié seulement dos armes de France si gros- 
sièrement travaillées qu'elles avaient l'air 
de servir d'oml)re à celles de l'évêque. Les 
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oiiiciers du Roî firunt arracher les armes 
avec violence et se plalj^nirent hautement 
de cet outrage qu'on afteclait d'attribuer 
à François d'Estaing. Celui-ci , informé 
de ces détails , accourut à Rodez et lit ex- 
poser au roi tout ce qui s'était passé et l'i- 
gnorance absolue où il était demeuré lui- 
même à ce sujet. Louis XII lui donna en 
celte occasion une preuve de la haute con'* 
sidération dontilThonorait; car, loin de se 
tenir oifensé , il le maintint lui et ses ofii* 
ciers dans la jouissance de tous leurs pri- 
vilèges, et déelara f u môme temps- que 
iT'le sieur évéque de Rodez étaik issu d'une 
famille qu'on ne pouvait pas soupçonner 
de vouloir entreprendre d'amoindrir les 
droits de rEtai^, ni Thunneur dt^s^ fleurs- 
de lis pour qui elle & travariilé sk généreii^ 
sèment durant tant de siècles. y> Après avoiF- 
heureosemfent fërminé^ccttè affaire^ran^^ 
cois d'Estaing se hàla de revenir dans son 
gouvernement, où on TaHendatt avec im- 
patience pour la tenue des -états qu'il a^it 
lui'-même convoqués. 

On ne j>eut elisconvenir q«e oe ne Mt ua 
grand abus » d^enlever ainsi un pasteur 
à son troupeau , pour remployer aux em- 
barras d'une administration temporelle. 
Sans doute le zèle et Inactivité de François 
d'Ëstaîng pouvaient bien compenser une 
partie de ci t inconvénient , mais il était 
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bien difficile qu'il répondit à tous les be- 
soins d'un vaste diocèse » et il sentait lui- 
même qu'il ne pouvait donner aux effets 
•de son' zèle pa&tnral toute l'étendue qu'il 
aurait désiré ; aussi soupirait-il sans cesse 
après le HMinient oii il serait libre de se 
donner tout entier au soin de son église , 
lorsqu'un changement subit dans les a£Ead- 
res le mit au comble de ses désirsr Le pa- 
pe Jule& Il changea de dispositions eoveïs 
la France et, oubliant tous les avantages, 
qu'il avait tirés de son aliirance avec elle » 
il se ligua contre Louis XII avec tous les 
pyiueestde l'Europe. François, profilant de 
cette occasion , i>ibtinl( d'&tre déchargé do 
ses* fonction»» au moment même où tout 
un peuple , heureux d«r son 8(dbiihistra'- 
lion r demandait avec instance la conser- 
vatian^ d'un si saint gouverneur. II. rentca- 
trioiB|)haot dans son diocèse» le 27 mars^ 
de Uaimée i5io. 

Les^ historiens font ici une remarque 
bien gtovieuse au saini prélat ^ « ILs'ébait 
» chargé de- cette administration comme 
» les anges se chargent de notre can* 
9 duite par ordre de sort supérieur, 

et sans autre vue que celle de la gloire 
» de Dieu, et il eu sortit comme les anges 
> sortent de la conduite des hommes » sans 
» autre profit pour lui que la satisfaction 
» d'avoir servi le ciel et procuré l'honnçur 
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» de Dieu dans le service du prochain. » 

Il revint d'Avignon aussi pauvre que quand 
il y était allé quatre ans auparavant. C'est 
ce que tous ses officiers publièrent à son 
retour , et lui-même fut forcé d'en con- 
\enir dans une des premières assemblées 
du chapitre qui furent tenues après son 
arrivée. Le syndic lui ayant demandé le 
remboursement de quelques frais occa- 

sionncs , soit par son élection , soit par la 
vacance du siège , on vit aussitôt la rou* 
geur monter au front du bon prélat ; il 
avoua que ses ressources étaient entière* 
ment épuisées , et il conjura le chapitre 
de lui accorder un délai , quoiqu'il ne 
tût question que d'environ mille livres. 
Et cependant il avait joui pendant plu- 
sieurs années des riches émolumens atta- 
chés à sa charge , et le légat lui avait remis 
la disposition générale de toutes les affaires 
et des revenus du Comtat. Mais pendit 
qu'il était gouverneur d'Avignon , la 
France entière avait été ravagée par deux 
horribles fléaux, dont les effets se firent 
sentir pendant plusieurs années , je veux 
dire la peste et la famine. François pou- 
vait-il garder des, trésors tandis que ses 
enfans étaient dans le besoin ; pouvait-il 
être riche tandis qu'ils étaient dans la 
pauvreté ? 
Voilà donc notre saint évùque rendu 
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tout entier i et pour toujours , au soin de 
son troupeau , qui le reçut avec de nour 
Yeaux témoignages de satisfactlou et d'allé- 
gresse. C'est maintenant que nous allons 
voir les plus beauiL traits de cette vie vrai- 
ment apostolique , ce merveilleux ensem- 
ble de saintes entreprises » de fondations^ 
d'améliorations et de réformes. Le zèle io*- 
fatig£ible de François les conduisait toutes 
ensemble et les faisait marcher de front ; 
mais pour les faire ressortir d'avantage et 
eD. donner une idée plus claire et plus 
distincte , nous les raconterons séparé- 
ment , et nous en présenterpns de suite et 

sans interruption , les commencemens et 
les progrès , sans nous astreindre rigou- 
reusement à l'ordre général des faits. 
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CEAPITRE Vlil. 



GOlUUliT LE BIENHEUREUX FBiNÇOIS D'£3TiJKCi 
n8ITAIT.LES lMFPiABH7ESPiROI38B0 J>SiWll 



TeitU mihi est Jkui, quod ilne inteiT' 
mission» fhemmam vesiri fado sêmr 
f«r m mLVundhui màis, obseeram H 
ijuomodd MndemMiiquanitfà prospe- 
rum iter hakeam, m voluniate Dd 
ventendiad vos idesidero enîm vider & 
vos , utaliquidimpertiar vobis gra tim 
. êfiiritualis ad confirmandos vos. 
. $Bt..Paiil«Boiii4jU ) 

* 

Heuuwwent délivré de.toutes les affâi* 
res qu'il appelait ivôtiangères , lebieaheu- 
reuz^ f rançois d'Ë^ixig se mit à remplir 
tous les devoir» do M «hargeafec uuzèk 
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tout nouveau ^ avec Tardeur d'un Séi^a-^ 
phin. Il lui semblait que jusque-là il n'a- 
vait pas été véritablement évêque et qu'il 
avait à réparer les dommages causes par 
son absence : son cœur s'enflammait de 
plus en plus de ce beau feu que le divin 
Sauveur est venu allumer sur la terre et^ 
comme le disait si bien son secrétaire» 
c de tout ce que pouvait demander la jus- 
» tice , la charité ou la religion, il n'y avait 
» rien à quoi il ne se portât avec un enti er 
» dévouement. » 

Mais en tête de tous ses devoirs , il met- 
tait les visites pastorales , ét il en compre^ 
nait si bien la nécessité et les avantages 
que 9 durant son épiscopat , il les fit tou- 
jours passer avant toute autre occupation » 
quelque grande et quelque importante 
qu'elle pût être. Nous avons vu précédem- 
ment que 9 quelque pressantes que fuS'- 
se^t les affaires qui l'appelaient à Avi- 
gnon » il ne voulut jamais partir sans avoir 
visité en personne les principales églises 
de son diocèse , et aussitôt que les affaires 
du Gomtat lui laissaient quelques semai- 
nes de loisir» il en profitait pour se rendre 
au milieu de son peuple et continuer le 
eôuts de ises visites. Il pouvait dipe à ses 
diocésains ce que Saint-Paul disait aux 
fidèles de Thessalonique : Séparés de 
vous pour un peu de temps ^ de corps et 
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pressés de revoir votre visage^ et < nous 
nous sommes rendus au milieu de vous 
avec une grande joie, Il 'ne passa 
mais aucune année sans- visiter quelqxie 
partie de son diocèse.% et'sa tournée durait 
ordinairement cinq a six mois. Nous ver- 
rons pkis tard que ni Ihftge , ni les infirmi^ 
tés ne* furent jamais pour lui une raison 
suffisante'de se dispenser de ce devoir. 

Comme il avait la plus haute idée de ceV 
exercice de la charge pastorale , 'ù s'y dis» 
posait avec beaucoup de soin , afin de deve^ 
nir un instrument plus utile dans main 
du seigneur. Quelques semaines ayant de 
partir» il se retirait dans quelqu'une de ses 
maisons de campagne, et là, seul, don- 
niml aux officiers de sa maison le soin de 
tous les autres préparatifs , il s'entretenait 
a v^c son Dieu dans l'oraison , et ouvrait son- 
cœur tout entier aux grâces et aux lumiè- 
res du Saint-Esprit. Il augmentait en mê- 
me temps ses aumônes , ses jeûnes et ses 
autres austérités afin de faire au Ciel une 
sainte violence et d'attirer sur ses visites les 
plus abondantes bénédictions. Il avait com^ 
posé séparément les litanies des saints* 
Patrons des églises de chacun de ses^archi'' 
diaconés , et il les invoquait avec ferveur 
avant la visite , ainsi que les Anges-Gardien» 
des paroisses et de tous les lieux par où il' 

devait gajaser^ ^ 
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Pour a\Ure à charge à persoiiac dans sa 
tournée, il réduisait sa suite et son train au 
moiiulFe nombre qu'il pouvait. Il a'avait 
ordinaicementpcur loi qa'uBe mulo ou un 
petit cheval qui lui servait de monture , et 
lûfi'iiiuietpaur porter les objets* néoéssaires 
à' la visite » et lorsqu'il se trouvait un cou- 
¥enb quelque maison, reli^éuse dans 
l'endroit ou il devait faire quoique séjour , 
c'est là qu'il prenait cxcdinairém^nt soo 
logement. Il aimait d'ailleurs les reli- 
gieux, ét il eat^etienait tau jours avec eux 
use amoureuse intelligeace,.' 
'Al l'entrée des égliaefide parobse» il véné- 
rait et baisaî^t à genoux les rcUques qu'on 
kti présentait sur le seuil dû la porte;, de là- 
il allait se prostcraer devant le SUSacre- 
meut où il taisait sa prière avec-beaucauf)- 
d'humilité , et il donnait ensuite la béné- 
diciiim au peuple, après lui avoir adressé 
uae affectueuse et paternelle exhortation. 
Les joues ouvriers , il visitait 1û& églises^ 
des petits villages , et les jours de fêté ^ 
il &e rendait aux villes et aux bourgades 
pour la commodité de ceux qui tenaient 
enfouie recevoir le sacrement la coabr* 
mation , sur lequdil les avait instouits du- 
rant la . semaine. Il prêchait souvent plu- 
sieurs fois dans le même jour , surtout 
quand dise rencontrait quelque féte par*- 
tictttière , et il le faisait aVec beaucoup de 



■ 



Digitizeu 



( 9') 

naturel et de sîiitpUcité r comme uu pévë"^ 
<|ai épanche Bon cœur dans celai de ses eû^ - 
lans , mais au^ssi avec tant de feu qu'on ne ' 
compiprapaitpM comment un corps rumé-' 
pax* tant de fatigues et d'austérités pouvait 
suffîre ans ardeurs d'an si grand sèle ;.oar 
non seulement il ne se relâchait en rien 
de ses mortifications babitueUes , mais il 
ajoutait encore des jeûnes extraordinaires* 
aux travaux Ba voyage et de 1^ visite. Dans- 
les lieux* où il trouvait des communautés 
de prêtres on de religieux» il prêchait trois 
au quatre fois par jour : d'abord auxenfans 
€t aux plttsigooranse» langue vulgaire , en» 
suite à tous les paroissiens, puis aux ecclé* 
siasiâqaes et enfin anxpersoimesreligieuses^ 
Souvent , dans un jour, il visitait plusieurs 
j^oisses «t jamais attcoae n'était privée 
du bonheur d'eutendre les paroles de son 
évêque. Du reste r îl ^'j avait aucune an- 
nexe ni chapelle , ni oratoire , ni quasi 
croix puUique qu'il ne visitât , et dont il 
ne voulût connaitre par lui-même Vétast 
ou les besoins* 

Il avait aussi un grand zèle pour le 
soulagement des âmes du purgatoire ; 
dans toutes les paroisses , il faisait loi- 
même Tabsoute en grande solennité et 
ne dédaignait pds de faire le tour du cime- 
tière en jetant de l'eau bénite. Il ne man^* 
qoait jamais de se faire présenter le livre 
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des foadutions pieuses' et des o]>ils; il en 
demandait un campie fort exact à ceux qui 
en étaient chargés, et il priait les patrons 
d'y temr la maia« 11 convoquait ajussi le& 
marguilliers et autres officiers des églises , 
jMfuv connaître Tiordre et la fidélité avec 
lesquels ilss'acquittaient de leurs devoirs et 
administraient les biens ecclésiastiques. Il 
n'ouUliait pas les confréries : il voulait en 
connaître rétablissement » les privilèges » 
les. règlemens anciens et les usag>es en 
vigueur » et s'iise pencontrait quelque abus ^ 
eomme cela arrive hien souvent, il feisait si 
bien par les saintes industries de son zèle 
q.u e les confrères eux-mômes venaient en 
corps le prier, de réformer ce qu'il trouve- 
rait défectueux et de leur* donner de nau'* 
^aux règlemens. Il taisait encore plus, et 
poisr les engager, plus puissamment à reve*^ 
nin à leur ancienne ferveur , il s'agrégeait 
lui-même à leur confrérie » et il était ea« 
suite magniiique dans ses libéralités C'est 
ee qu^il fit en particulier pour la.eoniréria 
du St-Sacrement et pour celle de* Sainte 
Biaise de Rodez;. 

François d'Ëstaing visitait en. particulier 
toutes les^pairties de VégUse et tout ce qui 
servait au culte divin. Les fonts baptis- 
maux devaient être bien, fermés etiarmési 
de pointes de fer pour empêcher toute 
profsmation ; . de plus » ils devaient être or^ 



{ 93) 

nés de la représentation du baptême de 
Nolre*Seignear, Il ne voulait pas que dans 
les cimetières Tirnage de la Croij^ fut sculp - 
tée sur les tombeaux horizontalement et au 
niveau du sol , de |ieur qu'elle ne fût ex- 
posée à être foulée aux pieds. Le maître- 
autel où est gardée rËucharistie devait 
. être richement orné , et sur la porte du ta- 
bernacle , il voulait qu'on peignit l'image 
de la sainte Hostie sur un calice , avec des 
anges au2L deux côtés. Ayaut appris que 
dans une église Tencensoir n'était pas con- 
venable , U voulut s'en seçvirlui môme à 
Tantel pour en reconnaître les défauts et 
en avertir amicalement le curé. Quelque-* 
fois U surprenait leachapelains, et comme 
si son aumùnier avalL oublié de faire por- 
ter sa chapelle» il leur demandait les orne- 
mens ordinaires qui étaient u leur usage 
pour célébrer lui-même les saints mystè- 
res. Il se trouva un jour dans une église 
dont la ourié* était fort riche et fort libéral 
envers ses parens, mais très-avare pour son 
église.Il prit cependant les ornemens qu'on 
lui présenta et., après la messe, faisant 
le tour de l'église , accompagné du cuiié , de 
son frère, qui était margaillier, efcde toute 
sa famille en belle tenue , il remarqua en 
particulier deux de ses nièces pcmipeu- 
semeni parées* Alors se tournant vers lui 
et lui nM>ntrant de la main la pauvreté 
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de Téglise , il lui adressa ces paroles : « On 
dirait, M. le curé , que vos paroissiens veu- 
lent donner un démenti à la Ste-*Echture 
qui dit : Filiœ eoruvi compositœ , circimor*natœ 
ut similitudo tempU, » et il se garda bien dé 
traduire le passage , parce quel^avis n*était 
que pour celui gyi comprenait le latin» Du^ 
reste les églises ne perdaient rien à être- . 
ainsi visitées dans tous leurs détails: Fran- 
çois d*Estaing pouvait-il connaître leur» 
besoins sans les fâire disparaître aussitôt ?11h 
prodiguait à cet usage les revenus de sft 
charge, et, dans tout le diocèse de Rodez , 
il n'y avait pas une paroisse où il n*eât fait, 
faire quelque réparation , donne quelque 
ornement on vase sâéré; Il était du reste 
toujours magnifique dans ses libéralités et 
^ein de goût dans les réparations qull 
entreprenait, (i) 

Mais une chose qui l'occupait surtout, 
dans ses visites , c'était l'administration 
« des sacremenset Tinstruction des peuples* 
U s'informait exactement comment les cu- 
rés s'acquittaient de ces importantes £onc- 
» ... • ' • 

(L) hQVi de IVnquete faite eo 1657» le curé de Mai« 
leville, iat^rTOg^oomroe témoin ,<a88ura par serment 
teuir d'au prêtre mort 1110 ans que le B. FraoçoiV 
d Estaing avait fait bâtir à ses frais les églises de Mau- 
ron , (le BrandoDoet , d'Artigues cl de Laie ( saus- 
doute Lalo }. Â cette ëpoqae celle du Mauron possé* 
«lait <eiicore «ci calieedargeot , ftttttl»de sa libéraUlé/: 
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tioQs.» et si toas les catéchisuics se lai- 
saient/ régulièrement dans 1^ églises et 
daoâ les écoles » comme il l'avait ordonné. 
Pour Tusage des plus simplés des pau- 
vres , il aradt fait imprimer un abrégé des 
principales vérités de la religion sur de 
grandes» feuilles de papier , ei il ordonnait 
qu'on les attachât au Heu leplns apparent 
et le plus commode de l'église. On en 
voyait encore , en i653 , dans Téglise de 
Muret, un exemplaire placé sur le devant 
de la chaire. 

Ce bon pasteur ne négligeait aucune de 
s^ brebis et , à l'eseniple de Notre-Sei- 
gneur, il éprouvait une tendresse toute 
particnhère poOT ceUfis qui étaient le plu9 
délaissées. Dans sa visite , il allait chercher 
îusqu'aiix. pauvres et aux malades qui ne 
pouvaient aller jouir de sa présence et re- 
cueiUir les bienfaits qu'il semait sur son. 
passage, moins que le temps ne le per«. 
mit pas » il visitait en personne tous les 
malades alités de chaque paroisse. Il les 
appelait soo^ égUse soutirante » et il difiait 
que si le cérémonial et la charité de pas- 
teur demande que le prélat visite le cime- 
tière et donne de l'eau bénite aux trépassés, ^ 
pour les soulager en l'autre vie > il semble . 
bien juste d'en user de même envers ceux 
qui sont dans le purgatoire de cette vie» - 
Il est inutile de dire qp'après les avoir 
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exhortés et consolés il ne les quittait pas 
sans leur laisser une abondante aum6ne« 
11 les recommandait ensuite au curé de la 
paroisse qu il chargeait expressément de 
lui écrire pour lui laire connaître l'état 
de leur santé.' 

Un jour qu'il se rendait à une paroisse^ 
qu'il devait visiter » il descendit de chevali 
et ordonna à ses gens, de prendre UA' 
autre chenu»: et d'aller l'attendre' à une* 
Croix qu'il'.leur désigna. C'était pour lui 
un bonheur de marcher ainsi seul » . nùn^ 
de vaquer plus librement à Toraison et 
d^élevec son cœur vers Dieu» A peine eufci- 
il fait un» peu de chemin le long d'une fo- 
rêt, qu'il aperçut, à quelque distance» on 
petit garçon à genoux » la tête nue , les> 
mains* jointes- et les yeux levés aa Ciel, 
Ravi de ce spectacle , le saint èvùqué s'ap* 
proche de 'lui et lui demande 'Ce qu'il «fait 
là. L'enfant lui répond qu'il gardfî son^ 
troupeau. Mais » reprit François , qu'elle-* 
était donc cette prière que tu faisais avec* 

tant de dévotion ? — Je priais* pour mon^ 
pauvre père qui est à l'extiiémité -, et qui 

va mourir* » A cette nouvelle -, le cœur 4a. 
bon pasteur- est ému ; il dit à Tenfantde* 
le conduire à sa maison. 11 lui fallut pour, 
cela revenir sur ses pas et faire Une demi- 
heure de chemin clans le bois» Il arrivai 
eitfia et trouva en effet tout ee que l'énfanti 
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lai avait annoncé , uq homme agonlsaat 
dans un coin de sa chaumière , sa femme 
aus3i alitée dans une autre , et une pauvre 
Tgrand'mère qui partageait ses soins entre 
les deux malades et se trouvait forten peine. 
A cette vue, François fut touché de -la plus 
vive douleur , il se pencha sur le lit du 
mourant » il lui prodigua les consolations 
et les encouragemens pour lui aider à fai- 
re une sainte mort » et il ne le quitta que 
quand il eut rendu le dernier soupir. Mais 
déjà la nuit était bien avancée : il lui fallut 
attendre le jour pour s*en revenir. Cepen- 
dant ses gens l'ayant long-temps attendu 
à la croix désignée et ne le voyant pas arri« 
ver 9 pensèrent qu'il s'était égaré ou qu'il 
•avait pris un autre chemin pour airiver au 
village oii Ton devait passer la nuit. Les 
uns s'avancèrent de ce cité , et les autres 
se dispersèrent d'un autre pour appren- 
dre quelque nouvelle du saint évêque^ 
toutes leurs recherches furent inutiles : 
ib ne le virent que le lendemain matin > 
venant à eux en la compagnie d'un pay- 
san qui lui servait de guide. Ils furent tons 
embarrassés en le voyant, et ils cherchaient 
à lui faire des excuses, lorsqu'il les prévint 
lui-même et leur dit avec sa douceur 
ordinaire: « Hélas 1 je vous ai donné beau-* 
<:oup d'ennui et de peine pour me cher- 
•cher 1 allons où Dieu nous veut i » Après 

5 
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rce5 paroles , il monta à cheval et se rendit, 
ftvec'eux à la paroisse qu'il derait visiter. 

•Le Bienheureux éprouvait une tendre 
compassion pour les lépreux , et il n'y avait 
aucune de leurs maisons qu'il ne visitât 
en particulier , et partout il leur prodi- 
guait les secours spirituels et temporels. 
U leur faisait les exhortations les plus 
pathétiques et tâchait de les consoler du 
mépris et de l'éloiguement de leurs sem- 
blables, parla tendresse de ses soins et la 
vivacité de Tintérêt qu'il leur témoignait. 
Il avait recueilli dans les livres saints les 
passages les plus propres à les consoler 
et à les encourager dans leur malheur t il 
appcUait cela les prophéties de leur béati- 
tude , et il leur en faisait Tapplication avec 
tant de ferveur et d'onction qu'il leur fai- 
sait oublier leur infortune et bénir le Père 
céleste qui ne les affligeait que dans sa mi- 
séricorde. 

On rencontrait autrefois, en plusieurs en- 
droits du Rouergue » de pieux hermitages , 
bâtis sur des rochers , en des lieux affreux 
et inaccessibles* Le Bienheureux avait 
la dévotion de visiter tous ceux qu'il 
trouvait sur son passage » ou à quelque 
distance du chemin. Il aimait à prévenir les 
bons habitans de la solitude et , accom- 
pagné seulement d'un domestique ou 
d'un de ses aumèniers , il gravissait à pied 
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les chemins les plus escarpés ét lés plus 
difficiles. Le calme et le silence des bois 
avaient pour lui des attraits, ; la prière était 
alors toute son occupation » et elle était 
continuée pendant long-temps dans la 
chapelle de l'hermitage. Il entretenait en- 
Suite avec une sainte joie les pieux solitai- 
res , leur parlait de leur bonheur, et ne 
quittait ^u'à regret ces lieux oii son cœut 
èlait tout entier aux saintes pensées et aux 
délicieux transports de Tamouï*. 

Mais cette dévotion tendre et affectueuse 
ne paralysait pas en lui la vigueur du zèle 
épiscopal. Il compatissait avec une ten- 
dresse de mère aux misères et aux infirmi- 
tés de tous ses enfans ; mais il savait aussi 
reprendre et corriger sévèrement les vices 

et les scandales du clergé et des fidèles , et 
il ne craignait pas » quand il le jugait né- 
cessaire , d'employer les armes spirituelles 
que r£glise lui mettait en main. Il faisait 
peu d'ordonnances , mais il fallait qu'elles 
fussent exactement observées. 11 lui arriva 
quelquefois d^interdire des paroisses et des 
communautés entières. Une fois, faisant la 
visite de St-Ân tonin , il excommunia à la 
fois quarante-cinq prêtres qui avaient reçu 
l'ordination , malgré leur irrégularité bien 
connue, èt il ne leur donna l'absolution 
qu'après qulls eurent fait pénitence publi- 
>que. Une autre fois, faisant la visite de la 
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paroisse de St-Sauveur , près de Villefran- 
che, il rencontra des coupables réfractaires 
et coatumaces. Apres beaucoup d'averlis- 
semens paternels qui furent inutiles , il les 
menaça des censures et leur fit entendre 
qu'il allait les retrancher du corps de TE- 
glïse comme des membres sans vie. Mais 
voyant que ces menaces nefaisaient aucune 
impression sur eux et qu'ils se moquaient 
des armes qui ne pouvaient atteindre que 
leurs âmes , il fut inspiré de les instruire 
et de les ramener par un moyen extraordi- 
naire. Il les fit inviter à venir entendre sa 
prédication à St-Sauveur , promettant , 
p i\s le faisaient , de retarder l'effet de ses 
menaces. Il y en eut en effet quelques-uns 
qui se mêlèrent à la foule immense qui se 
pressait dans l'église pour la réception du 
Bacrement de confirmation. L'évêque de 
Rodez établit d'abord la doctrine de l'é- 
glise sur les censures et^n justifia l'usage. 
Il annonça ensuite qu'il voulait leur rendre 
«ensible ce qu*il venait de leur prêcher. 
Alors il fait dresser une table au milieu du 
^sanctuaire, demande un pain blanc sUrune 
assiette et le place lui-même sur la table ^ 
en présence de tous les nombreux assis- 
tans. Après cela il se met en prière et in- 
jvite tout le peuple à prier avec lui. Au bout 
d'une heure il se lève , partage le pain en 
^cux, en met une rooitié au bout de la ta^ 
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ble et l'autre sur l'assiette , et va se placer 
sur le marchepied de Tautel. Alors il com- 
mande qu'on sonne toutes les cloches à la 
fois et , refèlu de tous ses omemenu pon- 
tificaux » la mitre en tête et la crosse à la 
main » ii s'avance de nouveau vers la table. 
Tout le peuple témoin de ce spectacle était 
dans nti religieux silence , attendant avec 
une curiosité mêlée de frayeur ce qui allait 
arriver. Cependant le prélat étendant la 
main sur la moitié du pain placée sur Tas- 
siette , prononce à haute voix les paroles 
du prophète : ^A'xdiie insipientes in populo 
et stulti aliqmndo sapite : Comprenez donc la 
force et les terribles eilets de Texcomuni- 
cation I v et il en prononça aussitôt les pa- 
roles. A l'instant même ce pain devint noir 
comme du charbon , tandis que l'autre 
moitié conservait sa blancheur ordinaire. 
Lorsque tout le monde eut à loisir consi- 
déré de ses yeux le changement miracu- 
leux , le saint évêque se mit encore en 
prièrependant une heure * et » se relevant, le 
visage tout enflammé 3 1 eur dit m Vous avez 
vu les terribles effets de la malédiction de 
l'Ëglise sur ce pain ; vous aliez voir main- 
tenant les heureux effets de sa bénédiction 
et de l'absolution qu'elle accorde à ses en- 
fans. » 11 prononça ensuite à haute voix la 
formule de l'absolution , etle pain reprit^^ 
aussitôt sa première blancheur. Ce miracle * 
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rendit sensible à tout ce peuple la vertu 
des censures ecclésiastiques » et quelques- 
uns des coupables revinrent u de meilleurs 
seatimens. C'est là tout ce que désirait 
François d'Estaing. Il aurait voulu n'être 
jamais dans l'obligation de faire usage des 
armes spirituelles que l'Eglise lui avait 
confiées pour la punition *des coupables 
obstinés. Son cœur paternel était déchiré 
quand' il. fallait en venir à ces moyens de 
rigueur ^ et il avait alors besoin de faire 
violence à sa bonté naturelle. Mais aussi 
le premier témoignage de repentir suffisait 
pour le désarmer ; il cédait volontiers et il 
pardonnait avec plus de plaisT qu'il n'a- 
vait châtié. Dareste » en ce point, son es- 
prit était d'accord avec son cœur. Il pensait 
qu'un évêque ne doit user de l'arme terri- 
ble de rexcommunicalion que rarement ^t 
avec beaucoup de mesure » « sans quoi , 
disait-il , il se rend coupable de félonie 
eLde lèse-ma).esté divine. » 

En suivant le cours de ses visites pasto- 
rales^, François rencontrait souvent des 
lieux et des corps exempts de sa jurisdic- 
tion il les laissait jouir en paix de leurs 
privilèges et n'entreprenait rien sur eux 
que ce que lui accordaient les canons. 
Faisant un jour sa visite dans les terres de 
Tabbaye de Bonneval , il entra dans une 
églbe dont il ne connaissait pas le privi- 
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lége. Mais aussitôt que le syndic Teul pré^ 
venu de rexemption du lieu, il s'arrêta 
aussitôt , et répondit avec douceur qu'on 
ne l'avait pas averti , et que, par respect 
pour les privilèges de celte église » il allait 
se retirer sur-le-champ : « Il ne convient' 
pas , ajouta-t-il , que les membres dé- 
truisent ce que le chef a établi ; nous te-- 
nous à nos droits et nous savons respecter 
ceux des autres (i). » Ensuite comme cette 
église lui était également chère , quoique 
libre de sa jurisdiction , ne pouvant la visi- 
ter, il voulut du moins Tenrichir de fa- 
veurs spirituelles , et il accorda cent jour 
d'indulgence à ceux qui la visiteraient avec 
dévotion le jour de la fête patronale. On 
ne saurait exprimer tout ce qu'il y a dans 
celte action de zèle , d'humilité et de dou- 
ceur. 

Mais s'il respectait les priviléges des lieux 
exempts de sa jurisdiction , il visitait exac- 
tement tous ceux qui en dépendaient afin 
de maintenir intacts^ les droits de son 
siège. On raconte qu'en i5s5 , étant à 
St-Rome-de-Tarn , qui était alors du dio- 
cèse, de Vabres » il visita avec les^ cérémo- 
nies juridiques un petit oratoire situé au 

(i) Quod àcapiU descendit, membrane dilssU 
penL Sicnt ab aliisno&tra exigimiis , ita Hngulls sua * 

jura ien auius, (6. Gheq, lip. 29.) 
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mâiett du pont de ùelie ville. Gomme la 
rivière du Tarn séparait les deux diocèses > 
Mt oratoire ae trouvait dan$ celui de Ro^ 
dez. 

D'après ce que nous venons de raconter, 
on n*dura pas de la peine à croire que le 
tnenAeorcuK P rançois d'Ëslalng fût partout 
reçu avec admiration et enthousiasme. On 
était d'ailleurs si convaincu de sa sainteté 
et de son grand pouvoir auprès de Dieu , 
qu'on lui attribuait un grand nombre de 
miracles, dont le souvenir se retrouve cn- 
cpre de nos jours dans les traditions des 
familles. On disait que , lorsqu'il allait 
en. visite » ou même qu'il marchait à la 
campagne , les cloches sonnaient d'elles- 
mêmes, aussitôt qu'il approchait des lieux 
où il devait s^arrêler. Un des historiens du 
saint évèque , qui écrivait environ cent 
itingt ans après sa mort» avait entendu 
lui-mèûQfê le récit de ce prodige de la hou- 
dbied'un vieillard de quatre-vingt-dix ans , 
qui le tenait de son père* 11 disait que » 
lorsque le Bienheureux venait à Muret » la 
grande cloche de la paroisse sonnait d'elle- 
même, dès qu'il mettait le pied Sur les- 
terres du village ; et ce miracle était si 
connu , qu'il ne fallait pas d'autre signal 
pour réunir tout le peuple et le faire courir 
au«>devantdu saint évèque. Il ajoutait même 
qu'un jo'ir, incommodé par le vent qui 
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soufflait avec «violence, François s'écria dan s 
un moment de légère impatience : « ô le 
maofais vent ! » et qu'aassttôt la cloche 
cessa de sonner. Mais le prélat reconnais- 
sant sa faute ; descendit à l'instant de che- 
val et se jetta aux pieds de son confesseur 
pour en faire l'aveu. Après cela il continua 
son chemin , et la cloche se mit à sonner 
de nouveau , comme pour lui annoncer 
que sa faule avait été pardonnée. Ce mi- 
racle fut encore attesté , en 1667 » P^^ 
femme de Muret , qui l'avait souvent en- 
tendu raconter à sa mère. 

On dit aussi qu'une autre fois, passant à 
quelque distance de StrAmans-de-Salmiech 
et se trouvant tourmenté par un vent vio- 
lent, il se mit à genoux p invoquale Seigneur 
avec confiance : aussitôt le vent tomha en- 
tièrement. Une Croix fut depub élevée au 
lieu où il avait prié; on l'appela la Croix de 
St-François » et de nos jours on y va encore 
en procession , lorsque le vent du midi 
devient nuisible aux récoltes. 

N*y a-t-il pas une grande douceur , un 
charme inexprimable à se prosterner au 
lieu où s'agenouilla le saint évoque , à prier 
là ou sa prièr&fut si heureusement exaucée? 
O vous qui habitez ces lieux où passa si sou- 
vent le bon évêquCj faisant le bien et con- 
solant toutes les douleurs , si vous possédez 

encore au milieu de vos champs ou dans * 
* 
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VOS villages quelque monument de son pas- 
sage , une grotte , une fontaine , une 
Croix » conservez-le avec soin et soyez re- 

connaissans envers vos pères qui vous ont 
transmis un si précieux héritage 1 




r « 
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CHAPITRE. 



CO&IMBIVT LB BI£IIH£UREUX FEARÇOIS d'bSTAIKG 
FIT €01f TINVER LA GATHiDRALE ET BATIE LE 
CLOCHER DE RODEZ. 



* Domine , ditexi deeortm éomùi ium 

et locum habiMimis gtorim tam : 
concupUcit et déficit anitnamea in 
' ' atria Domlnl : etenim passer in- 

. • " venit sibi domum et turtur nidum 

iibt^t ubi ponat pullos suos : alta* 
na tua, Domin» mtitmium, Bû» 

(P«. 25 -83.) 

Lorsque nous considérons avec admira- 

tiou et avec amour la belle cathédrale et le 
merveilleux clocher dont s'enorgueillit la 
ville de Rodez » nous sommes heureux 
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de penser que ce sont là des monumens 
de la foi de nos pères » du zèle et de la 
munificence de nos évêques. 

L'ancienne cathédrale , dont saint 
Dalmas » évêqae de Rodez » avait jeté 
les fondemens , au commencement du 
sixième siècle (5 16) , s'étant écroulée 
le 16 février 1276 , Raymond de Cal- 
mont-d'Olt » qai était alors évêque de 
Rodez , entreprit de la rebâtir, à la même 
place, mais sur un plan nouveau et plus 
magnifique. Il établit en conséquence 
une fabrique^ et la dota de riches reve- 
nus qui devaient être employés plus tard 
à l'entretien et aux réparations de l'église. 
Elle était présidée par un membre du 
chapitre qui surveillait les travaux , et 
prenait le titre de chanolne-ouvrlcr. En 
1397 » Guillaume d'Ortolan , voulant ac- 
célérer la construction de rcdlfice , donna 
encore à la fabrique la moitié du revenu 
des bénéfices vacans dont jouissaient depuis 
long-temps ses prédécesseurs. Environ 
trente ans après, Guillaume de la Tour- 
d'Oliergues reprit ia construction avec ar- 
deur et la conduisit jusqu'au palais épisco-» 
pal, qui occupait alors la partie supérieure 
de la place d* Armes. Mais Bertand de Cha* 
lençon , successeur de Guillaume , trou- 
vant que Fédifice n'avait pas encore sa juste 
proportion , forma le dessein de le pro- 
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longer du colé du couchant, au-delà même 
des murs de la ville. Il fit abattre pour 
cela une partie considérable de son palais , 
et c est sur cet emplacement qu'il jeta les 
fbndcmens de cette partie de la cathédrale 
qui commence au pilier de la chaire , et 
dont rexlérieur présente des différences 
trè^considérabies. L'ouvrage était à peine 
commencé , lorsque le B. François d'Es- 
laing fut nommé évêque de liodez. Dès 
X]u'il fut paisible ppssesseur de son siège , 
il poursuivit l'entreprise avec vigueur et lit 
travailler à ses propres frais durant plu- 
sieurs années. Il obtint en même temps 
du Pape Léon Xdes indulgences pour ceux 
qui voudraientxonconrir à cet important 
ouvrage. Dans un siècle de foi ^ ce moyen 
fut efiicace:: .pendant long-temps il n*y 
eut personne à Rodez , même dans la classe 
des artisans , qui ne fit en moiirant quelque 
legs pour la construction ét ren&ellisse<- 
flnent de ia Catbédrale. 41 Elle fut donc 
terminée « du moins dans l'intérieur , et 
décorée avec magnificenoe* L^eiitrée de 
la sacristie et celle du ehœuf présentè- 
rent des arabesques d'une sculpture admi- 
srablo. Bans le sanctuaire» fenné d'une 
colonnade ^en laiton que couronnait , dans 
les fêtes solennelles, un lirillant lumi'- 
naire> six hautes colonnes du même métal 
et de Teffet le plus pittoresque soutenaient 
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autant d'Anges adorateurs qui semblaieiit 
porter aux cieux les prières et les vœux des 
fidèles. » Et pour que ces ouvrages fusseiît 
toujours propres et en bon état , le saiiit 
évëque fit une fondation considérable en 
faveur de l'orfèvre qui en aurait le TOin (i j. 

Leprojélde François dlEstaing était d'en- 
tourer tout le chœur d'arabesque^rsembla* 
bles à celles qui en décoraient Tenlrée {2) ; 
mais la mort l'empêcha de terminer son 
ouvrage. Le peu qu'il avait fait exécuter^ 
ainsi que la porte du chœur » ont été enle- 
vés depuis et remplacés par les grilles en 
fer qu'on y voit maintenant. Honneur à 
celui qui sauva alors du marteau restau- 
rateur la belle porte aux fleurs de lis » et 
conçut rheureuse idée de l'adapter à une 
' chapelle latérale ! Nous faisons des vœux 
pour qu'on recueille avec soin tout qui 
reste encore de ce précieux travail , et 
qu'il soit de même replacé par une main 
habile. 

Les travaux de construction furent con- 
tinués pendant les deux premières années 
qui suivirent la mot tde François d'Estaing, 

( I ) Ija boifieriedu cboeuret le ]nhê , ce» âenx chefs» 

f] œuvre d'architecture , avaiciil été exccutés aupara- 
vant par les soins de Bertrand de Cbalençon. 

(2) Ce fait nous est attesté par rinscription qu'on 
lit encore sur l'ancienne porte du cbœur. Elle pocte 

la date 1 551 . Voyez les pièces juatiûcaliveS| 6. 
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au moyen des fonds qu'il avait amassés 
d^avance» et d'après l«s plans qu'il avait 
adoptés ; ensuite tout fut abandonné. On 
ne s'occupa que de terminer l'églbe à4'ex* 
térieur , sans songer davanLage à la déco- 
ration intérieure. Georges d'Armagnac » 
successeur immédiat de François d'Es- 
taing , est le dernier des évêques de Rodez 
qui ait fait travailler à l'extérieur. On re- 
marque en effet que la façade de la place 
d'Armes, dans sa partie supérieure, porte 
ta marque du siècle de la Renaissance qui 
la vft^ terminer. 

Cependant Bertrand de Ghalençon» 
ayant abattu son palais pour agrandir son 
église y son successeur se trouva fort à l'é- 
troit et il sentit la nécessité de bâtir de 
nouveaux appartemens 9 soit pour lui, spit 
pour les officiers de sa maison. Ce travail 
ne fut pas au-dessus de son immense li- 
béralité-; il augmenta considérablement le 
palais épiscopal et lit rebâtir, sur la porte 
Saint-Martial, la tour qu'on appelait la 
tour du Guet et qu'on nomma depuisla 
tour d'Estaing : c'e&t là qu'il établit le loge- 
ment des officiers de l'éveché. 

Mais le plus bel ouvrage de François 
d'Estaing , c'est sans contredit ce clocher 
merveilleux devant lequel s'arrêtent les 
étrangers, et que l'on considère toujours 
ayec un nouveau plaisir. L'ancien clocher 
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n*était qu'une énorme charpente de boîs^ 
en forme de flèche , revêtue de lames de 
plomb : il était assis sur la même tour caiv 
rée qui existe encore et sous laquelle se 
trouve la sacristie du chapitre. Tout ce 
yaste édifice fut cousumé par les flammes» 
dans la nuit du 28 avril i&èo (1). L'em- 
brasement fut si général que les cloches 
furent fondues et le vent qui soufflait avec 
violence faisait voler sur les maisons voi- 
sines une horrible pluie de feu » de métal et 
de plomb fondu. Toute la ville fut dans 
les plus vives alarmes ; car , outue la perte 
du clocher , on redoutait encore que le 
feu ne se communiquât aun^ environs. 
Comme on jugeait impossible de se rendre 
maître d'un incendie placé à une si 
grande hauteur , à défaut d^s secours na- 
turels t on eût recours aux moyens sur- 
naturels. François d'Eslaing réunit tout le 

peuple dans la cathédrale , aûn d'apaiser 
la colère àa Ciel ; il fit porter la chasse de 

(1) La fameuse cloriie, appelée Calment eu &n- 
mont y dti nom de Raymond de Calmont, qui en 
avait fait don à sa cathédrale , fut une des victimes 
de cet incendie. £lle fut refaite dans la même ad^ 
née , avec augmentation d*une quantité double du 
floétal. Elle fut encore refondue depuis cette ëpoque 
Insqua six fois. Les Iconoclastes de 1793 la firent 
âauter du haut du clocher sur le pavé , o& elle fui 
Jbrisée à coups de marleaux. 
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S. Amans en grande solennité , ef aussi- 
tôt le vent cessa cntièâ^ement, et la flamme 
se contenta de consumer lentement les 
listes du clocher. Les prières publiques - 
coniinaèrent le lendemain , pendant toute 
la matinée » et le saint évêque célébra pon- 
lificalement une messe d'action de grâces. 
Le peuple ne manqua pas d'attribuer ce 
malheur à la vengeance du Ciel , irrité des 
dérèglemens des chanoines et de la résis- 
tance qu'ils opposaient aux sages réfor- 
mes de leur évèque ; mais une inscrip- 
tioû qu'on lit en dehors du clocher nous 
apprend que rincendie n'avait pas une 
eause surnaturelle » et qu'il fut occasionné 
par quelques charbons mal éteints que 
des ouTriers avaient laissé la yeille par 
imprudence, sous le toit de Thorloge 
qu'on' réparait. Quoiqu'il en soit, oe 
fut, pour ainsi dire , un heureux accident , 
puisqu'il fournit à 'François d'Ëstaing l'oc- 
casion d'enrichir sa ville épiscopale du plus 
beau de ses monumens. Le lendemain 
matin , après les offices , revenu dans son 
palais » il s^arrètaàune fenêtre pour con- 
sidérer les restes de Tincendie. Il fut at- 
tendri' de ce spectacle et» les^ yeux bai- 
gnés de larmes , il prononça ces paroles , 
qui furent recueillies avec soin :^ Je recon- 
nais bien que Dieu se fait entendre depuis 
la nuit dernière » et si le son des cloches 
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a nessc r- sa voix parle assez haut pour 
m'annoncer ce qu'il demande de moi. 11 
n?en fallut pas davantage ; les cbanoine» 
préâeûs rapportèrent à leurs confrères les 
paroles de lew évêque et tous ensemble 
jugèrent qu'il avait voulu manife^er le» 
sentimens etles^ désirs de son cœur , et 
qu.' il fallait profiber de cette ouverture pour 
lui proposer la reconstruction du clocher* 
Guillaume d'Ëstaing, cousin du prélat, 
et son vicaire-génépal , les confirma dan» 
celle idée et leur dit que l'évêque était 
dans les meilleures dispositions à ce sujet , 
et q^'il avait souvent dit que l'ancien clo- 
cher ne répondait pas à la magnificence dé 
l'église , et que sur un fondement si solide 
iU fallait plus qu'un échafaudage de hois. 

Les prévisions du ohagitre ne furent 
pas trompées*. A. peine François d'Ëstaing 
en. eut entendu la proposition de la bou- 
che des chanoines députés à cet effet, 
qu'il consentit aussitôt à ce qu'on lui 
demandait , et en donna sa parole» Il au- 
rait pu alléguer les dépenses énormes qu'il 
faisait déjà pou^ Tachèvement et la déco- 
ration de la cathéralc : il aurait pu , du 
moins « demander un délài; mais telle était 
l'ardeur, de son zèle et de son dévouement 
que rien- ne lui semblait impossible ^/dès* 
qu'il s'agissait des intérêts et de la gloke 
de Dieu. 
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Impatient de tenir sa promesse, il cher-'* 
eha aussitôt un architecte qui pût conce- 
voir un plan digne de lui et de sa cathé-* 
drale. Ce fut un citoyen de Rodez qui 
mérita cet honneur. Son nom doit vivre à 
jamais dans ia mémoice desRuthenois et 
passer à la postérité la plus reculée , à 
coté de celui de FranQpis d'Estaiog : il s ap- 
pelait CussE-T.- Il est certain qu'il ne pou- 
vait mieux répondre à c^ que son évôque 
attendait de lui , et concevoir un plan plus 
magnifique etpius grandiose^ Nous ne crai- 
gnons pas de dire que c'est un des plus 
beaux monumens de <:e genre que possède 
notre France* Mais comment donner une 
juste idée d'un si- bel ouvrage ? .£n dehors 
du plan de la cathédrale et sur la pile car- 
rée qui servait de fondement à l'ancien 
clocher, s'élève une tour octogone , à jour, 
enrichie de tous les ornement que l'imEagi- 
nation peut inventer* La partie supérieure 
se termine en dedans par un escalier en 
lanterne conduisant à une pls^te-forme en*- 
tourée d'une superbe galerie, et du milieu 
de laquelle s'élève un clocheton qui sou- 
tient le timbre de l'horloge et sert de 
piédestal à la statue de la sainte Vierge. La 
tour principale est flanquée en dehors de 
quatre petites tours octogoues de la même 
hauteur : elles portent les quatre évangé- 
Hstes qui, Teneensoirà la main, rendent 
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Jeurs hiommages à la Reine des Cieux, pia-. 
cée au milieu , le visage taurtié vers Tocci-- 
denl. La» hauteur de la tour, depuis le pavé 
de la place jusqu'à la staAue^ est de deux 
eents cinquQobe-sept pieds. On y retrouve 
partout hardiesse et légèreté , variété et 
>*ichesse d'ornementation* Plus on la con- 
sidère et plus« OH est saisi d*admiration en 
parcourant les mille festons, les mille cise- 
lures que Tai^ti&te y a répandus avec une 
sorte de profusion. La statue de la Vierge, 
que François d'Ëslaing fit exécuter pour 
couronner l'ouvrage , était de cuivre doré 
et brillait au loin par son éclat. Elle fut 
fondue par le lonnerre ea i588, et le cha- 
pitre y fit placer, celle de pierre qu'on y 
voit maintenant. 

La construction du clocher de Kodez dura 
pendant quinze ans. On dit môme que 
les Anges-Gardiens , dont François d'Ës- 
taing établit le premier la fête dans l'é- 
glise, venaient , par reconnaissance, travail- 
ler à son ouvrage pendant que les ouvriers 
prenaient leurs repas ou se livraient au ' 
sommeil : ils trouvaient & leur retour l'ou- 
vrage aussi avancé que s'ils n'avaient pas 
cessé de travailler. Cusset lui-même ren- 
dait témoignage à Tintervenlion de ces 
merveilleux oayriers (i) , et on retrouve en- 

( I) On pourra bien contester ceprodîge, mais ce 
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core celte opinion dans les vieilles tradi'* 
fions du pays. 

On a reproché au bienheureux François 
d'Estaing d'avoir fait meHre ses armes en 
plusieurs endroits des édifices qu'il faisait 
bâtir; mais il semble qu'il répondait lui- 
même d'avance à ce reproche, quand il 
disait qu'il ne voulait laisser d'autre héri- 
tage à ses parens que le souvenir de ce qu'il 
avait fait pour son peuple, et qu'on aurait 
mauvaise grâce de se plaindre qu'en ser- 
vant le public il Ht honneur à sa famille et 
lui laissai par là un puissant motif de 
marcher sur ses traces. 

Ce fut du reste pendant qu'il donnait à 
son église un si beau témoignage de sa gé- 
nérosité , en faisant travailler, à ses frais , 
à la cathédrale et au clocher tout à la fois» 
qu'il éprouva , de la part de son chapitre, 
une opposition d'autant plus injuste et plus^ 
déraisonnable , que le sujet en était moins 
considérable, et qu'il avait droit d'attendre 

qui est iticootesUible, c'est que^de tant d'ouvriers qui 
travaillèot tOQsles ans & la réparation de la cathé- 
drale ou du clocher, on n » jamals dit qu aucun ait 
éprouvé d'accident fâcheux; tj^odis qu'il n'y a pas 
ai mince construction qui ne coûte Ja vieà qudquun. 
Nes^mble-t-ilpas qae, quand ils réparent (ouvrage 
de François d'Èstaing , les Aoges-Gardieas veillent 
autour d'eozpour les empêcher d*aller se briser.contre 
la pierre? - • 
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de sa part plus de bienveillance et de gra- 
titude. Mais tel est le partage des saints: 
ils doivent j comme leur divin Maître» subir 

la conlradiction et le mépris. Voici com- 
ment le fait est raconté : Gomme ]e palais* 

épiscopal se trouvait alors coatiguà la ca- 
thédrale , il y avait une ancienne porte de 
communication par où on entrait immé- 
diatement de l'un dans l'autre. Du temps 
que les partisans de Cliarles de Tournon 
exerçaient leurs violences , le chapitre la 
fitfermer» de peur qu'on ae s'en servît pour 
s'emparer de l'église ou du palsûs» Fran- 
çois ne s'y opposa pas alors , parce que le 
danger était réel et incontestable; mais* 
lorsqu'il fut paisible possesseur de son 
siège etvque tous les motifs de crainte eu* 
rent entièremeiil dispjiru , il crut l'occa- 
sion favorable pour se remettre en posses- 
sion d'un droit dont tous ses prédécesseurs 
avaient joui, et il ordonna à son intendant, 
de faire ouvrir la porte. Le chapitre ne. 
voulut jamais y. consentir» alléguant que 
celte ouverture compromettrait la sûreté 
de l'égUse. £n même temps « on souleva 
les officiers de l'église qui avaient la garde 
des Reliques ; ils réclamèrent tous à la 
fois contre le projet de révùquc ; ils fi- 
rent grand bruit du danger que pouvait ^ 
courir le précieux dépôt qui leur était con- 
fié , et ils dirent hautement qu'ils n'en^,. 
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tépoadaieDt plus 9 du moment Ton per- 

liicltrait rouvei ture de cette porte. 

Etrange opposition I U fait bâtir la ca* 
thédrale, en grande partie à ses frais, et 
on lui en refuse l'entrée 1 U s annonce 
comme le plus fidèle gardien de son église, 
il se montre le plus zélé défenseur de ses 
droits, le plus ardent promoteur de sa 
prospérité temporelle et spirituelle » et on 
a Tair de craindre qu'il compromette la 
sûreté de quelques reliques I 

U faut dire pourtant que la plus saine 
partie des chanoines* se déclarait pour son 
é?èque ; mais comme ce n'était pas le plus 
grand nombre'» il fut obligé de plaider 
pour se maintenir en'possession d'un droit 
si légitime. L'ouverture de la porte lui 
offrait d'ailleurs un avantage inestimable 
à ses yeux , celui de pouvoir librement , à 
toutes les heures du jour et de la nuit « 
satisfaire sa dévotion au pied des saiats 
autels. Pouvait-on lui vefuser une faculté 
si précieuse? £t lui-même devait-il per- 
mettre que ses successeurs en fussent à 
jamais privés par sa faute? L'affaire fut 
donc portée au parlement de Toulouse » 
et le chapitre soutint vivement ses préten- 
tions et fit valpkr tous les motifs de son op- • 
position ; mais le droit de révëque était si 
dair qu'il fut maintenu d'une voix una<- 
nime et le chapitre^condamn.é à se désister... 
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Ce fat assez pour François d'Estaing 
d'avoir assuré le droit de son siège ; il se 
laissa aller aussitôt ffa penchant le plus 
doux de son cœur» et ne craignit pas de 
céder à ses adversaires , an moment où il 
était vainqueur. Il ne voulut pas profiter 
du jugement rendu en sa faveur» sans avoir 
passé avec le chapitre une convention pro- 
pre à prévenir tous les dangers et à ras- 
surer tous les esprits. 11 se présenta lui- 
même à l'assemblée du chapitre et » sans 
faire aucune mention de l'arrêt du parle- 
ment t il fit part aux chanoines du désir 
qu'il avait toujours eu de pouvoir» à toute 
heure , entrer dans son église , comme ses 
prédécesseurs. Il protesta ensuite de son 
amour et de son dévouement pour le bien 
de cette église, sa tendre épouse» et en ce 
m<mient4à les preuves ne lui manquaient 
pas : enfin» il conclut en disant que, pour 
prévenir tous les dangers » la porte aurait 
deuxv serrures à deux clefs différentes et 
que» quand il ne seraiti pas à Rodez» ces 
clefs seraient déposées entre les mains des 
officiers de l'église* La pMte fut^donc ou^ 
verte et le saint évêqpe en profila toute sa 
vie pour aller satisfaire s» dévotion et ré- 
pandre son cœur devant Dieu. Tous les 
matins il s'y rendait^ une heure avant 1 of-* 
fiée, et le sacristain le trouvait ordinaire- 
ment* à genoux au'pied dé Tautel^ou sur* 
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les degrés de la chaire épîscopale : souvent 
même son humilité lai faisait prendre 
plaisir à sonner la cloche , pour appeler ses 
chanoines à l'office di?in. 

On se tromperait grandement, si on pen- 
sait que les mauvais procédés des chanoi- 
nes envers le bienheureux François d'£s- 
tûng diminuaient en quelque chose sa 
douceur et la tendre affection qu'il leur 
portait* Pendant qu'ils lui contestaient un 
droit légitime et que sa piété lui rendait 
extrêmement cher , il leur cédait avec bonté 
sur d'autres objets , ce semble , plus im- 
portans. Survenait-il quelque difficulté sur 
le tour clc nomination aux Léoéfices , entre 
lui et le chapitre , il abandonnait tout son 
droit et s'en rapportait ^ux chanoines eux- 
mêmes qu'il prenait pour arbitres» et il 
protesta une fois, dans l'assemblée capitu- 
laire » qu'il ne voulait jamais plaider avec 
ses bons confrères » ni pour ce sujet» ni 
pour aucun autre. Celte parole » du reste, 
étonna et ravit les plus mal intentionnés. 
Une autre fois , un débat s'étant élevé entre 
ses fermiers et ceux du chapitre , il voulut 
que l'affaire lût jugée parle syndic du cha- 
pitre lui-même, de concert arec une autre 
arbitre choisi par les chanoines. Enfin , il 
lui arriva souvent de prendre les engage- 
mens les plus dispendieux en laveur de son 
église et de son chapitre, le jour même ou 

6 
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les syndics Tenaient de lui faire intimer 
des assignations et commencer des procès 
pour des bagatelles. 
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CHAPITRE X. 



«COMMENT XB BIBNHEVREITX FRiNGOIS D*BSTÀIM 
TRAVÀUiLAIT AU BIEN âPIBIXUEI. $0M À- 
GLIS£ DE AaDEZ. 



VUii prtBxmricant€$ et tabescebam, 
quia doquia tua n<m cusiodUruhi* 

{Pi.118») 

Si sai evanuerit, in quo sallctur? ad 
nUiilum valet itlirà, nisi ul mlU 
taiur foras 6t conçu Icciur ah ho» 
, minibus» 

» 

Nora venons de voir le zèle du bienlieur 

reux François d'Ëstaing pour la beauté da 
la maison du Seigneur ; mais il y ayait une 
autjre maison de Dieu qui n'avait pas un 
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moindre besoin des effets de sa charité 
apostolique. Un déplorable relâchement 
s'était peu à peu introduit dans Tordre ec« 

clésiastique ; les premières règles de la dis- 
cipline étaient foulées aux pieds ; ceux qui 
devaient servir de modèle aux autres » sem» 
blaient avoir oublié la sainteté de leur to* 
cation ; les pierres du sanctuaire , disper- 
sées dans la rue et sur les places pubhques» 
n'étaieni plus que des pierres d'achoppe- 
ment pour le peuple chrétien , et les âmes 
fidèles ^ gémissant en secret» demandaient 
au Seigneur qu'il suscitât un pasteur fi- 
dèle, armé de zèle et de force^ pour arra- 
elier ks scandales qui déshonoraient la 
face de T église. 

Afin de porter remède à un si grandi 
mal, le Seigneur, dans sa miséricorde^ 
avait donné au diocèse de Rodez le bien«» 
heureux François d'Estaing pour évéque ; 
•t le. premiei* moyen de réparation et de 
réforme que celui-ci mit en œuvre , ce fut 
l'exemple de sa vie toute sainte et toute 
apostolique. Le premier de son clergé par 
éminentes tonctiooSt il Tétait aussi 
pai' la sublimité et rérainence de ses 
vertus,. Modèle toujours vivant et en action 
sous les yeux des ecclésiastiques , il pou- 
vait leur dire avec confiance comme Ta- 
pôtre saint Paul aux fidèles de Corinthe : 
« Soye^ mes imitateurs , comme je le suis 
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moi-même de J.-C. (i). » Avant son épis- 
copatj il avait toujours été un ouvrier fidèle 
et sans reproche (2) , selon le terme du 
même apôtre; mais une fois évêque» sa 
vertu sembla s'accroître dans les mêmes 
proportions que sa dignité » et si, dans 
Tétat de chanoine et de simple prêtre , il 
eut les mérites d'un èi^éque» une fois assis 
dans- la chaire épiscopale, ce fut un apôtre 
puissant en œuvres et en paroles. 

Mais il ne crut pas que son devoir se 
hornât à donner le bon exemple. Il sentit 
qu'il fallait quelque chose de plus pour 
guérir un mal invétéré, et que ce n'était 
pas en vain que l'église avait remis en ses 
mains la plénitude de la puissance spiri- 
tuelle. Un événement qui coïncide avec les 
premières années de son épiscopat, lui 
fournit une occasion toute naturelle de 
proposer la réforme à son clergé. La divi- 
sion eiUre le Pape et le roi de France étail^ 
plus animée que jamais; Jules II venait 
d*excommunier Louis XII ( 2 septembre 
i5io). Alors ce prince, toujours digne 
du titre de roi très-chirétien > réunit à 
Tours les évoques de son royaume, pour 
apprendre d*eux conmnent il devait agir, 

(1 ) ImUatores mm esiote , ûciU ei ego ChristL t , 

Cor. IV. , 

(2) Opermium inconfasibilem 1 , Timoih^ t II. 

4 
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•*ïl pouvait en conscience faire valoir 
SOQ droit et venger la foi des traités 
violés par le Pape, et jusqu'à quel point 
îl devcât respecter les armes spiritaelles de 
l'Eglise entre les mains de son agresseur, 
qui ne s'en servait que pour soutenir l'injus- 
tice et en des affaires purement temporelles. 
Toujours plein d'amour pour les intérêts de 
la religion, l'évêque de Rodez ne manqua 
pasàrappelduroi» et sa présence au concile 
de Tours fut très-utile au bien de l'Eglîse 
et de l'Etat. Les affaires étaient épineuses 
et délicates» et les partisans du roi, sou- 
tenant ses intérêts avec chaleur, mena- 
çaient d'en venir à des extrémités fâcheu- 
ses. François employa tout son crédit et 
son habileté pour les adoucir et les ra- 
mener à de meilleurs sentimens envers le 
pape ; i! empêcha qu*on ne se portât à au- 
cune résoluLioa violente et passionnée , et 
•ilconcourutbeaucoup aux mesures pleines 
de sagesse et de modération qui furent 
adoptées. 

Nous ajouterons ici en passant que Fran- 
çois d'Estaing se trouva aussi. Tannée sui- 
vante, au concile de Pise, convoqué à l'in- 
stigation de l'empereur et du roi de France. 
Il y fut même, conjointement avec les évô- 
quesdeLuçon , de Lodève iet d'Angoulëme, 
chargé d'entendre les causes qui concer- 
naient la foi, le schisme et la réforme, de 
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l*Eglise, Mais du moment qu^il vit que la 

passion rempoilaît sur le devoir,, et qu'on 
méconnaissait les droits du souverain pon- 
tife, surtout lorsqu'il apprit que Jules II 
avait convoqué un autre concile à Rome , 
U se retira aussitôt clans sou diocèse , pour 
n'avoir aucune part aux actes d'une assem- 
blée téméraire, pour ne pas dire schisma- 
tiq»e« On sait quie le concile de Pise se 
laissa aller aux dernières violences contre 
le Pape : il le cita à comparaître , le sus- 
pendit comme incorrigible , endurci et 
auteur du schisme , et déclara toute lad- 
ministration pontificale dévolue au concile 
de plein droit. Hâtons nous d'ajouter qu'a- 
vant la fin du concile de Latran, tous leS 
prélats français , qui avaient pris part à 
celui de Pise, envoyèrent au Pape une 
protestation formelle , dans laquelle ils re*- 
noncaient au concile de Pise , adhéraient 
à celui de Latran , et demandaient hum- 
blement l'absolution des censures qu'ils 
avaient encourues» 

Mats revenons au concile de Tours. Les 
évêques de France ne se bornèrent pas à 
répondre aux demandes de Louis XII , ils 
firent encore, avant de se séparer, de très- 
beaux règlemens sur tous les* points de 
la discipline ecclésiastique « et Tévêque de 
Rodez n'y fut pas étranger. Depuis long^ 
temps il songeait à la réiorme, et sa joie- 



* 
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fut immense de voir ses projets confirmés 

par ane si vénérable assemblée, cl de pou- 
voir offrir à sou clergé un plan de réforme 
adopté par un concile. 

De retour à Hodez^ il assembla son cha« 
pitre et lui donna lecture des nouveaux rè- 
glemens» après quoi il fit un discours des 
plus éloquens sur Tobligation où sont tous 
les ecclésiastiques de travailler sans cesse à 
la perfection de leur état. Le succès nesefit 
pas alteodre ; le même jour» les chanoines 
se réunirent en assemblée extraordinaire, et 
ils furent tous d'accord qu'il fallait donner 
satisfaction aux pieuses intentions du saint 
prélat. On lui envoya aussitôt deux dépu- 
tés, pour lui faire part des dispositions du 
chapitre et lui annoncer que la réforme 
s*accomplirait, selon son désir, sur tous les 
points qu'il avait indiqués. Malheureuse- 
ment, cette bonne volonté ne se soutint 
pas iong'temps, comme nous le verrons 
plus bas, et l'ennemi de tout bien souleva 
au fond des cœurs les répugnances et les 
mauvaises passions. Mais en attendant l'é- 
lan était donné ; il se manifesta une grande 
amélioration dans les mœurs du clergé de 
la cathédrale et de la ville , et , le bon 
exemple gagnant de proche en proche* la 
réforme ecclésiastique fit bientôt des pro- 
grès dans tout le diocèse , et consola le 
cœur du suint évùque. Pour soutenir ces 
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heuredx coinmencenieii§ » il eut recouru 

aux assemblées synodales : il réunissait 

v' 

fréquemment à Rodei les ecclésiastiques 

du diocèse» et là, comme un père au mi** 
lieu de ses enfans , il était heureut de leur 
faire part de toutes ses pensées sur les 
vertus et les devoirs de leur état 11 leur 
parlait avec tant d'aiTection et de respect, 
avec tant d'humilité et de condescendance, 
qu'il gagnait tous les cœurs et se rendait 
maître de toutes les volontés» Il faisait tant 
de cas de ces assemblées synodales j que, 
dès les premières années de son épiscopat , 
il prît la coutume , qu'il garda toujours in- 
violablement^ d'exiger de tous ceux qu'il 
nommait à un bénéfice , le serment so«- 
lennel d'y assister en personne ^ toutes les 
fois qu'elles seraient convoquées. 

Après avoir ainsi ramené à la perfection 
de leur état ceux qui étaient déjà dans le 
sanctuaire , François n'oublia pas d'oppo- 
ser une sage barrière à ceux qui voulaient 
y entrer sans être pourvus des qualités que 
l'Eglise demande. Il remit en vigueur les 
anciens canons , et y ajouta tout ce que de^ 
mandait la difiference des temps et des 
lieux« Comme l'ignorance était alors une 
des sources les plus fécondes des désordres 
qui désolaient l'Eglise, il ordonna qu'on 
n'admettrait aux premiers ordres de la clé- 
f Icature que les jeunes gens qui auraient 
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une connaissance sulllsante de la langue 
latine et de la prosodie; et quand Us ap-^ 
partenaient à des familles pauvres, il fai- 
sait lui-même les frais de leur instruction. 
Il se présenta un jour, pour recevoir les 
ordres mineurs, un jeune homme qui ne 
se trouva pas assez instruit. Son admission 
fut ajournée ; mais comme il montrait 
d'ailleurs d'excellentes dispositions et que 
c'était sa grande pauvreté qui lui avait fait 
abandonner ses études, le saint évêque ne 
voulut pas que l'Eglise fût privée d'un ai 
bon sujet , et lui assigna une pension pour 
fournir à son éducation pendant l'espace 
de quatre ans. Ce jeune homme répondit 
parfaitement a ces soins, et il devint un 
excellent ouvrier dans la vigne du Seigneur* 
François d'Estaing était bien plus sévère 
encore quand il s'agissait de l'admission 
aux ordres sacrés. Alors il tenait fortement 
auxrèglemens qu'il avait portés, et tous 
ceux qui n'avaient pas les qualités requises 
étaient écartés sans faiblesse, quelle que 
fût d'ailleurs leur condition ou leur dignité, 
quelque désagrément qu'un pareil refaâ 
put atlircr sur sa personne.. Une année, il 
se présenta quelques ordinands de noble 
famille et fort puissans, mais en même 
temps très-indignes des saintes fonctions 
auxquelles ils prétendaient. Ils usèrent de 
tous les moyens pour surprendre la reli* 
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gion de leur évèque et couvi'ir les irrégu- 
larités notoires qui les rendaient inhabiles. 
François fut inébranlable. Fiers de leur 
naissance et comptant sur le crédit de leur 
maison, ils ont recours au Saint-Siège, et 
font si bien par leurs intrigues , qu^ils ob- 
tiennent d'être ordonnés dans un autre 
diocèse. Toutefois, leurs lettres de permis-- 
sion portaient expressément qu'ils ne se- 
raient ordonnés qu^après avoir subi l'exa- 
men canonique , et après en avoir donné 
avis à l'évêque de Rodez , qui devait rendre 
témoignage de leurs dispositions et de leur 
capacité. Ainsi se trouvaient ménagés les in- 
térôts de l'Eglise et les droits de l'ordinaire. 
Mais les ambitieux ordinands eurent le mal-- 
4ieur de rencontrer des évéques prévarica- 
teurs, qui ne craignirent pas de passer out&^e 
etleurdonnèrent les ordres, sans exiger Tac- 
complissement de ces conditions. François 
ne Teut pas plutôt appris , que son coeur 
fut percé de la plus vive douleur; son zèle 
8*enflamma ; il frappa de suspense les ec- 
clésiastiques et dénonça au Saint-Siège ces 
ordinations illégitimes» dans une lettre où 
il rappelait avec force les qualités éminentes 
que le droit exig« de ceux qui se- présent 
tent aux saints ordres. Le souverain pon- 
tife , plein d'estime et de déférence pour 
-révêque de Rodez , lui remit le soin de 
toute cette affaire et soumit à s^n.jugemenL 
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tes clercs indociles , en lui rappelant ce- 
pendant qu'Us étaient ses enfans , après 
comme avant leur faute. François n'avait, 
pas besoin de cette recommandation, U les 
reçut à bras ouverts aussitôt qu'ils se sou- 
mirent , et les traita avec tant de douceur 
et de tendresse, qu'il les gagna entière- 
ment et triompha de leurs mauvaises dis- 
positions. Mais toujours fkièle observateur 
des règles ecclésiastiques, sans faiblesse 
comme sans hauteur, ayant toujours de- 
vant les y eux les intérêts de TEglisé , il leur 
imposa trois iinnées d'études et d'épreuves 
avant de les rétablir dans les fonctions de 
leur ordre* Durant ce temps , il n'oublia 
jamais qu'ils étaient ses enfans. 11 prenait 
Èoitï lui-même de leur éducation sacerdo- 
tale avec une bonté toute paternelle; il 
les visitsiit souvent » les excitait à la vertu 
et à la sainteté de leur état» et son zèle fut 
bientôt couronné du plus heureux succès, 
H les vit en peu de temps animés des meil- 
leurs sentimens » et pourvus de toutes les 
connaissances requises^ Le temps de leur 
épreuve fut même abrégé ; ils furent réta- 
blis dans leurs fonctions et employés avec 
honneur dans le diocèse* 

Mais il y avait , dans la cathédrale même, 
un désordre sur lequel Françpis d'Ëstaing 
avait loujoars gémi , depuis qu^il était de- 
lenumembre du chapitre. C'était une cou- 
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tume déjà ancienne que les chanoines ve- 
naient à l'église ^vec l'habit séculier, et ne 
prenaient Thabit ecclésiastique que dans 
le chœur. Les heures étaient mal réglées , 
et souvent l'office se commençait si tard ; 
qu'il fallait ensuite tout achever avec une 
précipitation indécente. Les cérémonies 
se faisaient sans soin , sans gravité 5 sans 
exactitude , avec une légèreté scandaleuse. 
Ce n'est pas tout : durant le temps qui s'é- 
.coolait entre les différentes heures de Tof- 
fice canonial y les chapelles et la qef ser- 
vaient de lieu d'entretien et depromenade» 
et souvent même les conversations et les 
lectures profanes se continuaient dans le 
<;hœur, pendant les offices. Les absences 
étaient fréquentes , et, comme on était 
intéressé à se les pardonner mutuellement^ 
rien ne pouvait en diminuer le nombre et 
la durée. François sentait une grande dou- 
leur au fond de son cœur , à la vue de ces 
désordres ; mais quel remède y apporter 
tant qu'il n'était que chanoine? Il pouvait 
tout au plus protester par son exemple et 
condamner par cette muette réclamation 
les scandales de ses confrères. Il n'y avait 
jamais manqué » et du moment qu'il était 
entré au chapitre de Rôdez, il avait tou- 
jours paru un véritable chanoine, selon 
l'ancienne signification de ce mot. Mais 
une fois qu'il se vit revêtu de l'autorité 
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épiscopale, il commença à s'élefer a?ae 
farce contre le désordre, dans les réunions 
capitulaires : il rappela avec toute la ti-» 
gucur de son zèle ce que les Conciles et 
les SainU-Pères ont dit sur la sainteté du 
culte divin, et sur les dispositions et les 
Tertus que les ecclésiastiques doivent ap- 
porter dans Taccomplissement d'un devoir 
ai essentiel et si sublime» Mais le mal con- 
tinuait toujours : tant il est vrai qu'une 
longue habitude semble légitimer les abus 
les plus crians 1 

François comprit alors qu'il fallait en 
tenir aux moyens énergiques , etil annonça 
qu'il allait faire son devoir» c'est-à-dire 
porter des règlemens pour le chœur, conr 
formes aux saints Canons » et les faire exé- 
cuter ensuite par tous les moyens que son 
autorité lui mettait en main. Ce projet 
du saint évêque fut à peine connu , qu!il 
souleva des murmures sans fin, et on se 
promit bien d'y faire toutes les oppositions 
que le droit pourrait fournir. C'est pour 
cela que quelques chanoines se procuré'- 
rent secrètement une copie des nouveaux 
règlemens , avant qu'ils fussent promut^ 
gués, et l'envoyèrent à Toulouse et à Ca«- 
hors , pour consulter l'affaire aux plus 
habiles canonistes. Mais il leur fut unani* 
mement répondu que les règlemens n'a- 
vaient rien que de conforme aux Canons, 
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el qtt*en cas d^appel , le Parlement maia- 

tiendrait le projet de l'évêque. On renonça 
donc à une opposition dont on connais- 
sait d'avance Tinutilité, et presque tout le 
chapitre se soumit à la réforme* Il n'y en 
eut que six ou sept des plus jeunes ou des 
pins enracinés dans le désordre qui for-* 
jnèrent le projet de s'opposci\ Le saint 
I évêqae» qui en eut vent, ne manqua pas 
de les faire sommer ^ comme les autres , 
de se trouver à l'assemblée capitulaire» 
où devait se faire la promulgation solen- 
nelle des règlemens» Us refusèrent de se 
présenter et , nonobstant leur absence , la 
réforme fut publiée et acceptée par tous 
les chanoines préseiis. Il n'y eut que le 
syndic du chapitre qui , gagné par les in* 
dociles , prolesta , en leur nom et au sien , 
contre quelques articles qu'il disait con- 
traires aux bonnes et louables coutumes 
de l'église de Uodez. Mais tous les mem- 
bres désavouèrent hautement les paroles 
du syndic » et l'ordonnance épiscopale lut 
reçue , dans tous ses articles , avec cette 
clause remarquable , que les règles pro- 
posées étaient très-justes , très- raisonna- 
bles et très-faciles à observer : Justissimœ, 
rationabiles et lenissimœ ( i ) . 

Quelque solennelle et quelque légitime 

( 1 ) Voir leà Pièces juslUlcalîves > q<> 7 . . . . 
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que fût ccUc déliboraiion du chapitre, elle 
ne suffit pas pour réduire les opposans. Il 
ne fallut rien moins qu'un arrêt du Parle- 
ment de Toulouse, qui cassa Jeur appel 
comme d'abus , les débouta de leur de- 
mande comme insolente et scandaleuse» 
et ordonna à l'évèque de Rodez , sous les 
peines les plus graves ( c'était lui-même 
qui avait demandé cette clause ) , de veiller 
avec soin à la réforme de son clergé et au 
rétablissement du culte divin, dans un 
temps où TEglise de France avait, plus que 
jamais, besoin de reprendre tout son lustre 
pour confondre les calomnies de ses enne- 
mis; C'était le moment des démêlés de 
Jules il et de Louis XII; et, comme il 
arrive ordinairement en pareil cas , il y 
avait des partisans du Pape qui profilaient 
de tout pour se donner le droit de décla- 
mer conire la France. 

Toujours fidèle aux inspirations de sa 
charité, François d'Estaing ne voulut pas 
faire usage des nouvelles armes que lui 
fournissait l'arrêt du Parlement, sans avoir 
épuisé tous les moyens de douceur et de 
persuasion. 11 fit solliciter les opposans 
par leurs amis les plus intimes , il al^ lui* 
môme leur rendre visite en personne , et 
les exhorta à la soumission avec toute la 
bonté et la tendresse d'un père. Il différa 
même de quelques jours la réunion du cha** 
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piire ou devait se faire la seconde promul-^ 
galion , e^'pérant toujours qu'ils donne-" 
raieat salisfaclion àieurévëque. Mais tout 
fut inutile* La seconde publication se fit 
sans qu'ils voulussent se présenter, et 
François leur envoya de nouypàu copie des 
règlemeus et de l'exhortation qu'il avait 
adressée an chapitre , afin qu'ils pussent à 
loisir se convaincre de leur devoir. Tant de 
douceur et de condescendance ne put les 
soumettre. Enfin , comme ils ne se con- 
tentaient pas de faire opposition à réta- 
blissement des règles» mais qu'ils avaient 
encore Timpudence de la violer tous les 
jours publiquement , au grand scandale du 
peuple , le saint évêque se vit forcé de sévir 
contre eux. Il les excommunia solennelle- 
ment; et» quelques Instances qu'on lui 
fit, il ne leur donna rabsolution qu'après 
qu'ils eurent satisfait d'une manière équi- 
valente à leur faute. 

Après avoir ainsi pourvu à la beauté du 
culte divin dans son église cathédrale , 
François d'Ëstaing usait de tous les moyens 
pour la conserver^ et prévenir le relâche-* 
ment dans tous ceux qui devaient y con- 
cdurir. C'est pour cela que , pendant qu'il 
faisait travailler à grands frais à Tachève- 
ment de la cathédrale , il encourageait en* 
core par de nombreuses libéralités jus- 
qu'aux derniers officiers de Téglise. On 
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trouva daas ses papiers un mandat en la- 
veur d'un musicien du chœur, dont il avait 
été forl content pendant quelques mois; 
nn mandat en faveur d\m jeune clerc qui 
avait eu soin de maintenir le silence |)en- 
dant les sermons de i'Âvent; un autre 
mandat en faveur du concierge du clocher^ 
pour n'avoir jamais manqué de sonner à 
l'heure pendant tout un hiver. Il n'avait 
pas oublié quatre petits enfans de chœur 
qui avaient servi les messes avec beaucoup 
de régularité et de modestie , et ses libé- 
ralités s'étaient étendues jusqu'à ceux qui 
étaient chargés de la propreté de l'église. 
C'est ainsi que les saints ne négligent rien : 
Us s'occupent des plus grandes choses sans 
cublier les plus petites ; tout leur paraît 
grand et sublime quand il s'agit du service 
de Dieu, 



I 



CUAPlXaE xï^ 



tÔMHENT LE BIEXnEtBEtX FRANÇOIS ^^ÈSTAIKG 

TRAVAILLAIT AU BIEN TEMPOREL DE SON 
ÉGLISE* 



Èie-esi fràlrum amaior et papuli. 
(Mach., XV,) 



Bien n'était plus* cher au bienheureux 
François d'Eiitaïng que le bien spirituel de 
son Eglise : c'était là le but de ses travaux, 
l'objet de ses plus fives sollicitudes , et il 
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^ pouvait bien dire au Seigneur, comme le 
roi prophète» qu'il avait airoé la beauté de 
cette maison de Dieu. Mais il »e négligeait 
pas pour cela ses intérêts temporels. De- 
puis Tâge de dix-huit iins, où il avait corn- 
meucé à posséder des bénélice», il avaiit 
toujours montré un grand zèle pour la 
prospérité temporelle de l'église , suivait 
en cela l'exemple des plus saints évëque» 
des premiers siècles qui, après avoir donné 
tous leurs biens aux pauvres , ne laissaient 
pas de conserver et d'augmenter avec un 
grand soin ceux de l'Eglise. Il n'entrait 
jamais dans un bénéfice sans qu'on recon- 
nût bientôt que les églises avaient changé 
d'époux , et que les revenus des pauvres - 
étaient augmentés. Il pensait du reste qu'il 
n était que l'économe des biens qui étaient 
remis en ses mains, et qu'il n^avait d'autre 
mérite, en les distribuant, que de le faire 
avec une bonne volonté et une intention 
droite. Il n'estimait son avancement dans 
les dignités de l'Ëglise et l'accroissement 
de ses revenus , que parce qu'ils le met- 
taient dans l'obligation de croître en cha- 
rité pour Dieu et le prochain. 

Mais son zèle pour le bien temporel de 
l'Eglise prit une nouvelle extension , quand 
il.se vit à la tête d'un grand diocèse, et on 
a dit de lui, avec juste raison , qu'il avait 
été le plus ardent défenseur des droits de 
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r£glisc : lit asservandis Ecclesiœjariùus out^ 
niam diligentissitnus (.1 )• 

Gomblië des faveurs de la cour, il né 
craignit pas de s*ékver avec (ior^ce contre^ 
les exactions dont les oiliciers ro) aut tou-^ 
laieilt frapper les biens ecclésiastiques de 
son diocèâC/ aU mépris des lois existantes, 
et plus d'utféf ^oia il se présenta lainooLéine 
devant les rois de France , pour leur dire , 
avec une sainte liberté ^ qu'il ne leur était 
pas permis de toucher au patrimoine de 
rËgiise. Durant les funestes démêlés qui 
s'élevèrent entre Jules II et Louis XII , les 
o0iciers du roi s'imaginèrent, pour fournir 
aux frais de la guerre, d'imposer un sub* 
side extraordinaire sur tous les ecclésiasti- 
ques du royaume. Mais Tévèque de Rodez 
protesta avec fermeté contre cette imposi*-' 
tion » et il déclara hautement qu'il n'en 
permettrait jamais la levée dans toute l'é- 
tendue de son diocèse , & moins d'y être 
autorisé par le Saint-Siège. Il est vrai qu'il 
céda enfin , mais ce ne fut qu'à la dernière 
extrémité , quand il vit qu'on allait user de 
violence. Du reste , il se reprochait encore 
à lui-même celte concession arrachée par 
la force , et il. voulut en recevoir l'absolu- 
tion d'Alain de Varennes , son vicaire-gé- 
néral , en attendant que les chemins fussent 

' ( I ) Pa rôles de soo Epltaphc* 
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libres pour faire en personne le voyage de 
Rome. Il s 'accusait d'à voir manqué de force 
et d'avoir craint trop facilement que le pou- 
voir r^val n'attentât aux biens età la liberté 
de l'Eglise. 

Il est inutile sans doute d'ajouter ici que 
lorsque le Saint-Siège , administrateur sou- 
verain des biens ecclésiastiques , permet* 
tait aux princes de faire des levées «ur le 
clergé, François d'Ëstaing était* le premier 
à favoriser ce qui pouvait être utile au bien 
de l Elat. Ces permissions n'étaient pas* 
rares à celte époque. SousTépiscopat même 
de François d'Estaing, en le pape 

Léon X donna une bulle, par laquelle il 
accorda à François V' une décime , pour 
un an , sur le clergé de France. On dressa 
pour lors une taxe de chaque bénéfice en 
particulier» qui était sfu-dessous de lai 
dixième partie du revenu , et cette répar- 
tition fut toujours suivie depuis. En 1Ô27, 
le clergé oifrit de lui-môme la somme de 
i^Soô mille livres pour la rançon de Fran- 
çois I**, et, en iSSa , le revenu des biens 
ecclésiastiques fut partagé exUre le clergé 
et r£tat» 

Environ le même temps,- François 

ayant sur les bras toutes les forces réunies 
de Tempereur et du roi d'Angleterre» son 
conseil lui suggéra, pour fournir aux frais 
de la guerre, d'exiger daoch toate3 iea pro-^ 
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vinces les droits d'amortissement (}jui n'a-^ 
valent pas tHé payés. En conséquence de 
<;ette résolution « le roi £t saisir tous les 
hiem qui étaient én main «morte daft» le 
diocèse deRx)dez. Grâce aux amis que Fran- 
cs avait à la cour, ses terres furent épar- 
gnéesetla saisie ne se fitquepourla forme» 
Mais ce ne fut pas assez pour lui : il alla 
trouver le roi à Lyon et obtint un dessai- 
sissement général pour les deux diocèses 
qui^ partageaient le Rouergue. 11 est vrai 
qu'il se montra reconnaissant en cette oc- 
casion et il donna des preuves du plus 
gr&nd désintéressement : car il ne Toulut 
jamais accepter la faveur qu'on lui offrit « 
d'être exempté de cette imposition pour la 
plus grande partie de ses domaines, de 
peur que les autres ne fussent surchargés 
d'autant; et quand il fut question de taxer 
ses terres il ne iroulut pas , par délicatesse » 
assister à l'assemblée, afin de laisser uae 
entière liberté aux répartiteurs» 

11 ne mettait pas moins de soin à con- 
server les autres droits de son église , nom- 
mément celui de nomination aux bénéfi- 
ces. Il estimait que, moyennant cette fa-^ 
cul té 9 un évêque pou^it sanctifier en peu 
de temps tout un diocèse » et il gémissait 
de cette déplorable facilité a^ec laquelle » 
depuis deux ou trois siècles » on avait en-^ 
levé à son siège plus de trois .cent» béné- 
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fiôôs , par le moyen des unions. L*abbay c de 
Coaques^teelledfi SUVictar» deMarseille, 
avaôent, à elles seules» la collalion de plus 
de ceot de ces bénéfices. Voilà pourquoi 
François d'Ëstaing avait pris pour maxime 
inviolable, de ne jamais permettre d'union 
à moins que la gloire de Dieu ou le salut 
des âmes ne lui en fit un devoir. 

Lorsqu'il fut question de fonder le cou-- 
vent de l'AnnoAiciade , le vicomte d'£s^ 
taing , son frère , le pressa beaucoup de 
consentir à ruaion de quelques bénéfices' 
que les possesseurs vouldient transporter 
en main-morte* Mais il répondit toujours^ 
avec fermeté, qu'il approuvait beaucoup 
rétablissement des Annonciades , mais' 
qu'il ne s*écarterait jamais de la résolu- 
tion qu'il avait prise de s'opposer à toutes 
les unions de bénéfices. H ajouta que le 
fondateur avait assez^ de biens temporels 
pour en consacrer une partie à cette bonne 
œuvre. 11 aurait pu ici rappeler lui-même 
son propre exemple : car il avait fait un 
grand nombre de fondations» et il n'y en 
aviait aucune qu'il n'eûi>- àaes frais , pourvu 
de riches revenus. 

Quand on lui demandait son approba» 
tion pour de nouvelles chapelles à établir» 
il se montrait ordinairement très-difficile. 
Les fondateurs étaient obligés de leur as* 
surer à perpétuité une dotation suffisante r 
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«t de les poiurroir , ^en commençant , de 
tous les meubles et ornemcns nécessaires 
aaserfice dlyiD, Les chapelains devaienft 
ensuite les entretenid: Ites cevenus du 
iiénéfiee. 

Depuis un temps immémorial les rois 
de> France avaient Umoigné une > bien* 
^eiilatftce particulière à la ville de Rodez» 
&oit pour récompenser sa 'fidélité tcmjourt 
inébranlable au milieu des déieolions et 
des guerres sans cesse renaissantes , 8<nt 
pour rengager plus puissamment à méri- 
ter toujours le beau titre 'de fidMe à Bku 
et au . Mois ils avaient enrichi son église 
de beaux et nombreux privilèges. Le roi 
Louis X» qui les confirma «n i3i5» se 
plaisait à reconnaître Tamouir et le dé*- 
^ouement sans bornes que les évêques » 
le clergé et les ordres religieux de ce 
diocèse avaient toujours témoigué à la 
«couronne de France » et en particulier à sà 
personne sacrée , et c'est eu reconnais- 
sance de tous les services temporels et 
spirituels qu'il eu avait reçu , qu'il renou- 
sellait toutes les grâoes et privilèges accor- 
dés p ai les rois ses prédécesseurs. 

Mais il parait que » depuis environ deux 
. siècles, lesévêquesdeRodesavaient négligé 
de les faire renouvelle^. François d'Ëstaiog 
n'approuvait pas cette conduire* Gohnais- 
isant la tendance continuelle de l'autoriié 

7 
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'cinle à^empiéter sur les droUs de Téglise , 
il ip^dsaiique LâSipasteuEâ doivent ifeiller 
iauis cesse , et pfendre tous les moyens 
nécessaires » pour les conserver dans leur 
intégrité. C'est pour(iuoi, dès qu'il fut étar 
hli .sur le siège de Rodez » il s'occupa a^vec 
8Qiii.«à faire un recueil des privilèges ad* 
condé^, m divers teuxps, à soU;église , et 
il ,en .demanda la*'Cpnfirination« Le roi 
LojiisXlI.» qui l'aimail et le considérait 
Ibeaucoop , lui e^pédia^» sans 4éLai » des 
l^tt^es patentes datées de Jilois (octobre 
p entièrement conformes àson désjn 
Après la m-ort de Louis XII , François I*" 
lui accorda- aussi la niâme faveur* 

Mais les soins du B, François d'Estaing 

ne se horiiiaient pas à la conservation et à 
raccrpissemcnt des biens ecclàsiastîques : 
tout.ce q,ui, pouvait concourir au bouiieur 
de son peuple était encore Tolïjet de sa soi* 
Jicitqde yrc^iffient paleiiielle.; 

Connaissant |e grand bien qui résultait 
:de,Ja tenpe fréquente des états de la pro- 
vince f il usait de toute l'a^utorité que lui 
donnait sa^qu^^lé de président-pé pour eu 
presser la, réunion. Il employait tout oe 
«qu'il ^vait de parens et d'i^nis pqur enga- 
ger ceux, qui devaient en faire partie à s'y 
rendre exactemejvt, p i)ur sou ternir Içs inté- 
rêts du peuple» Le ds^nger dQ leur propre 
qrie ne lui semblait pas uiie raison s^uf/l*- 
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Mnte polir les dispenser d^ .ce devoir sacré* 

En i5'i5j lorsijue taute la pxavince et la 
.ville même de Rodez ^tait en proie auK 
ravages de la peste , il ne voulut pas que 
le pays fût privé des avantages cpie lui 
procurait la tenue des états , et comme, on 
eraiguaitide §e réunir à Rodez « il ordoima 
qu'on délibérât pour savoir en quel autre 
lieu on se réunirait. Mais de peur ^lue la 
crainte de la contagion n'occasionnât en- 
,eore des ahsènces et ne fortifiât le parti 
,des mal intentionnés, il écrivit au vicomte 
d'Estaing, son frère» pour l'inviter à s'y 
rendre avec lui, et à user, pour le ])iea 
public » de toute la consiclératiua dont il 
• jouissait dans la province. Celte lettre, qui 
nous a été conservée» est un beau monu- 
ment de la sollicitude de François d'Es* 
iaing pour le bien de son pays. Tant il est 
vrai que les Saints sont toujours les plus 
sincères amis de riiumanlté et les plus 
ardens défensem*s des droits du peuple ! 
« Monsieur » anon frère , lui disait-ii , ies 
états se tiendront lundi » et fussent été A 
Rodés , mais à l'occasion de la peste qui 
y est » Ton tient aujourd'hui conseil audit 
Hodéspour aviser du Heu là où se . tien- 
diront ^ et le vous feront savoir et à moi. 
Jdonsieur , mon frère , parce que vou;5 
&«ez fort la grâce du ))euple quand voqs 
y trouvés « et avés si Ivon bruit de laclier 
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toujours à ia chose publique et défense 
du pays ; me semble que ne devriés 
faillir à ceux-ci» ne à autres. Car ce ne se- 
rait pas peu de fait que fussiés toujours 
entretenu ce lion bruit» et ài^ette h^ure 
en'a?é8 mieux cause que jamais» puisque 
l'autre qui avait ce bruit en est moins. 
Monsieur » mon frère si y êtes vous orrés 
parler d'une tromperie qui ; a été faite » 
non aux derniers états , mais aux pérml- * 
tièmes^ et en matière d'argent : laquelle, 
ikB doute , ferez reparer pour l'honneur 
de Dieu et T accroissement d'aiigmentaiion 
' de Tofare honneur : et n'en parlés à 
honune vivant , car vous gateriés tout , 
jusques à ce que sisrés sur le lieu et qoB 
je vous en avertirai. Et rompés , je vous 
prie» cette demie feuille. Aux Salles» le 
17 juillet. Votre très-humble frère , Fran*^ 
p év« de Rhodés. » 
Le vicomte d'Estaing avait en eflet une 
grande* autorité aux états » et ii la devait 
encore moins à sa naissance qu'à sa haute 
capacité et à son dévouement'bien connu 
pour le bien public. 11 pensait tout-à-fait 
comme son frère sur les avantages qui 
résultaient de la tenue des états provin- 
ciaux» et il disait hautement que les sei- 
gneurs laïques et ecclésiastiques, qui né- 
gligeaient de s'y rendre en personne » fai** 
»aient le plus grand tort au pauvre peu- 
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pie» qui se trouvait alors sans défense 
contre les charges extraordinaires impo- 
sées par les olTiciers royaux. * 

Aacnne œuvre utile n'était étrangère au 
bienheureux François d'Ëstaing ; aucun 
flbus funeste au peuple n'échappait à son 
œil vigilant. Il s'informa , dans le plus 
grand détail , de la manière dont la jus- 
lice était rendue dans ses juridictions , et 
comme il connaissait parfaitement le droit 
canon et. le droit civil, il trouva que 
ri]^oranoe et la cupidité avaient introduit 
une fonle de coutumes aussi mal fondées* 
que désastrenses. Il les retrancha avec 
sévérité et établit les règlemens les plus 
sages. Nous citerons quelques-^uns des 
principaux. Les juges eurent ordre de lui 
présenter , tous les^ six mois , le registre 
des affaires > afin qu'il, pût examiner lui- 
même les procès jugés et les sentences 
tendues. Afin d'épargner aux plaideurs les 
longuems, plus funestes souvent que le 
proccs lui-même , il régla les séances et 
détermina les jours de délai qu'on pou- 
vait accorder aux parties. Les salaires des 
procureurs furent rigoureusement fixés, 
et pour que la cupidité né pût dépasser le 
taux qu'il avait établi» les greffiers reçu- 
rent ordre de noter , au bas des pièces du 
procès 9 ce qui avait été perçu par-chaque 
employé. * . 
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François d*Estaing fit encore d'autres 
i^glemens contre l'usure » la débaUchë , 
les jeux de hasard et coatie les blasplié- 
maleuFS» 

Son ki'lc n'avait pas de bornes : il en- 
eourageait par tous lc& moyens les entre- 
prises utiles QLi j^jlorieiises à son pays. Lors^ 
qu'un travailla à la reconstruction du pont 
d'Eslidiig , en i5 i I , il n'y concourut pas 
TCulement par ses libéralités^ mais il ou* 
yfU encore le trésor des indulgences de 
l'église k tous ceux qui voudraient contri- 
buer de louffs biens a cette entreprise. 

Suivant le mouvement de son siècle , 
dont il avait reçu les premières itnpres*' 
sions en Italie , qui en était le centre » il 
aimait et favorisait les artistes et les gens 
de lettres.. Sjmpliorien Cliampier lui dé- . 
dia^ en i5o7, son Uisloire des Papes fran^ 
fa«, etillui exprima, dans l'épître préli- 
minaire » sa rcconuaissancé pour les bien^ 
faits qu'il en avait itçus. On sait aussi qu'il 
honora de son amitiée Tillustre architecte 
qui présida a Ja constniction du clocher 
de Uodez , et rimmortel ouvrage de 
Cusset ne demeura pas sans récompense. 

C'est aiosi que François d'Ëstaing ché*- 
rissait tous les intérêts de son. pays, de 
quelque* ordre qu'ils fussent. Les destinées 
du R*)uerguc n'avaient jamais été confiées 
à un homme qui joignit un si nubl'é^dé* 



Digitized by Google 



( iSi ) 

vouement à une si rare habileté. Que n'au- 
rait-il pas fait si le Seigneur Teùt conservé 
plus long-tem^)s à l'amour de son peuple ! 
Du reste » la prospérité qu'il avait répandue 
autour de lui se soutint long-temps après 
, sa mort , ' et les historiens ont remarqué 
que l'époque de son administration était la 
plus heureuse dont le Rouergue eût encore 
joui. 
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CHAPITRE XII. 



^1 > . 

* 

TRAVAILLAIT A LA, RÉFORME DES MAISONS 
BEUGXEU&E» M SOK BiOCl^SE* 



Quomodô qbscurainm est enrtrm ^ mafafug' 
est colar optimus , dispersl Mitnt ïapidcs 
sanetuarii? Filii S ion ineiyli et mmieU 
aura primo g qiiomffdù- repuiail sunt im 
mua tcst€ca opu§ manuum figttU t 

(TlEKI,iV.) l 



A Tépoque où fivaît le bienbeureUï 
François d'Ëstaing , de tristes symptômes 
de décadence se manifestaient dans les 
instituts religieux , et la sainte Eglise » em- 



( >54 ) 

prontant les gémisscmens du propliète , 
s'écriait avec l'accent de la plus vive dou- 
leur. « Comment l'or pur s'est-il obs- 
curci ! Comiuent ceux qui brillaieut au- 
trefois par l'éclat de leurs vertus» n'offrent- 
ils plus aujourd'hui que le spectacle d'une 
vie commune et toute profane ! » Toute- 
fois le maln'était pas aussi universel qu'on 
voulut le faire entendre plus tard. H y 
avait partout d'honorables excepiions » et 
leRoaergue surtout en présentait un grand 
nombre » comme un peut le remarquer 
dans le cours de celle histoire. Dieu^nous 
préserve dimiter ici les protestans et les 
impies qui , su^r^le dérèglement de. quel- 
ques moines les. condainnaient tous par 
analogie , et enveloppaient tous les ordres 
religieux dans la même proscription ! 
Mais c'était déjà beaucoup tk*op que quel- 
ques-uns seulement eussent oublié la sain- 
teté de le ur vocation ( i ) • 

Le saint évôque de Jlodcz connaissait le 
lé et il' en gémissais depuis longe 

(I) Du reste 9 si qnelqiies communaulés dri- 
Ronergiie avaient laîssë ëteînrîrc îes traditions fie 
ferveur et de régularité, elles n avaient pas peHu» 
Celles •d^L*aiitiqiiis*palriQ|i$rne fraijiçiiis. En 1525 > 
Bonuecotiibe vendit le domaine de* Peymehade ; 
Conques, son argenterie , et tous les autres cou vcii s- 
firent les plus grands sacrifiées j;^iir payer la rancM' 
deFFaDoi)is<I«^ * * 
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teiup^ devant Dieu. Aussitôt qù'il fût en 
étàt d'y porlér remède , il s'y' appliqua 
de toutes ses forces el employa toutès les 
rébsourèés qué son autorité lui mettait en 
main. Le hasard , ou plutôt la Providence 
lui fournit bientôt les plus belles occasions 
de manifester ses pensées et ses inten- 
tions , par rapport à la clôture religiéuse« 
L'Abbesse de TArpajonie de Millau vint 
elle-même à Rodez , avec un grand train » 
et lui présenta cinq de ses novices , le 
j]liiànt de les bénir et de leur donner le 
voile noir (i). Quelque douleur que Fran- 
çois éprouvât au fond du cœur d'un voyagé 
si peu conforme aux saints canons , Ules 
re^ut avec sa bonté ordinaire et se rendit 
à le^ùr désir. La cérémonie élit lieu datié la 
chapelle da i'évëché , mais elle fut suivie 
d'une allocution très-pressante , ' sur Vèa^ 
prit de recueillement et de retraite /et 
sur ls( nécessité absoluéde la el6tui*eV Le 
sdintEvêque leur fit entendre que là sépa- 
ration du monde était Tessence dei 'la vte 
religieuse , et comme leur élément'». 'hors 
duquel '«dlles ne pouvaient pdï.)iliii<iilrire 

(I ) Lahbaye Ae Notre-Dame de TArpajonîe arait 

éléfondçy, çr| 1297, pur niigiîe5H'Aq;ajon , stigueur 
de Ca limon t fie Plancalgp. Eilc ^lait de l'ordre (W 
Satnl-Beiioît...^uiné^ eu : 1601 par. I^8 «aiv.ini9Us«^ 
elle fut rebâtie quelques armées après pan Doiiothëe* 

d'Aipajoa : il u eu leslu plu^ i leu aujourd'hui.. 
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que les poissons hors de l'eau. A fînit eû 
leur disant que toutes les fois qu'il visite'^ 
rait les églises de Millau ou des envii ons ^ 
il né manquerait pas d 'adler les voir \ afin 
de reconnaître si sa bénédiction et . leurs 
propres résolutions avaient été efficaces» 

Au pied de la colline sur laquelle est 
sitnéè la ville de Rodez , il y avait , sur les 
bords de i'Âveyrou, une autre abbaye dont 
les religieuses se donnaient encore plus de 
liberté (i). Elles sortaient fréquemment, 
aôitpourprendreleur récréation , soitpout 
visiter leurs parens ou amis*. Quelquefois 
même elles montaient tontes ensemble à 
Kodez ; pour assister aux funérailles de 
leoTs paren^.DQ de leurs bienfaiteurs, 
jour qu'après avoir accompagné au iom- 
beanJes restes- d'un des principaux babi- 
tans de la ville , elles redescendaient à 
leur monastère » escortées par une foule 
de jeunes gens qui bordaient le cliemin et 
descendaient avec elles , sunint » comme 
par hasard, le B. François d'Estaing qui 
revenait de la campagne* 11 n'avait pas be-> 
soin de cela pour comprendre la nécessUô 
dé la clôture , et* le danger de ces sorties 

4 

(I) On ignore rëpoque oi\ fut fondée l'abhayede 
St-Sernin , sous llodez. Elle existait déjà en 8l+. 
. Elle était de l'ordre de S t-Benoîl. 11 eo reste encore 
quelques bâtimetis* 



Digitized by Google 



( î57 ) 

irrégulières. Ce spectacle inopiné le cho- 
qua Yi^ement , el néanmoins sa modestie 
l'ayant obligé à mettre pied à terre , . ces 
paavres*fiUes» toutes surprises, lui deman- 
dèrent sa bénédiction. Il ne la leur refusa 
pas, mais il se hâta de continuer son che- 
min^ et passa au milieu délies, les yeux 
laissés et sans rien dire , bien résolu de 
retrancher au plutôt un désordre que 
Diea- Venait 'de lui faÎM voir d« si près. 
Quelques jours après il réunit en assem- 
blée secrète les ecclésiastiques et les reli*- 
^eux dont il prenait conseil , quand il 
s'agissait de^ la réforme des ôoiMrens. Il 
leur fit part de toute la douleur dont il, 
était rempli , et après en avoir mûrement 
-délibéré, il descendit avec eux au monas- 
tère St-Sernin pour en faire la visite. Toute 
la communauté étant réunie dans la 
•grand salle » il leur parla avec beaucoup 
de zèle et d'éloquence des obligations et 
de Texcellence de la vie religieuse. 11 s'ar- 
rêta en particulier sur ce passage des saints 
'Canons : c Gaadeant sibi non ticere ifuod 
cum detrimcnto licuissct , il faut se réjouir 
d*ètre priv^ d'une liberté qui ne pourrait 
que nous être niiisiblc. a Ensuite il leur 
aigniiia lui-même son monitoire , dans les 
•formes canoniques , pour la première , 
seconde et troisième fois , et leur défendit^ 
sous les peines portées par le droit , de vio- 
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ier jamais leur clôture, sous quelque pre- 
textç que ce fut» en corps ou çn particulier, 
À peine eut-il proaoïicc ces paroles , que 
toutes, les, religieuses tombèreui à genoux 
devant leur évcque , et le conjurèrent ins- 
tamment de leur permettre au moins d'as- 
sister aux honneurs funèbres qu'on ren- 
dait à la mémoire des citoyens notables et 
de leurs bienfaiteurs ; elles lui représen* 
tèrent que si on les ressejrrait avec tant c^e 
sévérité , on donnerait mauvaise idée de 
leur vertu et on ouvrirait la bouche à la 
calomnie. Le saint évêque .Ieur répondit 
que cette permission excédait son pouvoir» 
,et que d'ailleurs , en perdant le droit die 
sortir de leur monastère » elles itéraient 
aux médisans le droit de parler. Ët 3ans 
attendre la réponse » il se leva £iur-le«- 
champ et marcha vers le chœur» Il assista 
aux vêpres qui feulent chaptéespar les reli- 
gieuses et il leur donna solennellement isa 
bénédiction. Depuis il les visitait soi^ept 
M confirmait par ses pieuses exhorta-- 
tions dans les saintes disposilipns qu'il 
leur avait ins|)i]rées. 

C'est ainsi que François .d'Estaing par- 
tait la réforme dans les monastères dLe 
ii^es qui étaient sous sa jurisdiction. Il 
'avàit pour elles une prédilection particu* 
lière ; il ne manquait jamais de les visiter 
lui-même en personne^ une fois par ah , ét 
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par.si^s ferveatûâ ali^outions^ il les e^ci^ 
tait à la perfection de leur élat. Il tenait 
surtQut à leur cluuaer djs jbQn& .et saints 
directeurs , persuadé que c'était un des 
moyens les plu3 eUtcaces réforme ^t de 
sanctification. 

Ses soijds et SiBs etiorts furent biei^ot 
couronnés des plus hteureux succès. ÎLes 
communautés religieuses de femmes. re,^ 
vinrent en .pçu de temps à leur ancienne 
ferveur ; la. bonne odeur de leurs vertus 
se répandit au loin , et consola les dou-- 
leurs de la sainte Eglise. Hijais le monaslèire 
Sainit-Sernin , sous Rodez » mérite d'être 
distingué parmi les autres, à cause de 
l'honneur insigne* qu'il eut de fournir une 
sainte léfonnatrice, qui fut appelée dans 
^es pays lointains pour y porter la double. . 
influence cle sus vertus et de sa haute sa- 
gesse. Ë^e était de la noble maison de L6- 
vezoux, depuis long-temps , et tout récem- 
ment encore , alliée à la maison d'Estaing. 

Antoinette de Lévezoux de Vezins na- 
quit au château de Vezins , en Ronergue^ 
et eut pour mère , Catherine d'Estaing ^ 
cousine germ^ne de François d'Estaing» 
Elle montra de bonne heure un grand at<^ 
trait pour la, vie religieuse. Elle entra au 
noviciat eu i/f74» dans le monastère 
Sernin , et nous voyons , par un acte .du 
Ci^artrier de Yesiqs , gi^' elle fiit dotée par 
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son père , Jean de Lévezoux » qui lai as* 
signa ane pension viagère de quatre livres 
dissous., et s'engagea à. la relirer dans ua 
dè ses châteaux , en temps de peste , si 
l'abbaye s'^n trouvait menacée. Il y avait 
déjà longtemps qu'elle s^exerçait dan le 
^silence , aux plus austères vertus du cloi* 
'tre gardant précieusement an fond de 
son cœur le souvenir des paroles et des 
'exemples da bienheureux François d'Ës- 
taiug , son parent , lorsque le pape Clé- 
ment VU l'envoya en Espagoe^ pour met-* 
tre la réforme dans les couvons, en y réta- 
iilissantles saintes règles 5 avec la dilection 
sévère etla vertueuse bénignité d'une mère 
prudente* Antoinette de^ Vezins devint ab- 
besse et marc^uise de Saint-Joas » en Ca- 
talogne » abbaye de Glairvaux » et c'est là 
qu'elle termina sa longue et sainte vie , 
par une mort précieuse devant Dieu , le 
14 octobre i54o. Son tombeau fut entouré 
île la vénération des peuples » et le clergé » 
frappé des merveilles opérées par son in- 
iercession^ s'empressa de demander au St» 
Siège que ses mérites fussent solennelle- 
ment constatés et qu'elle fût proposée à 

rinvocalion des fidèles. La cause de sa 
béatification lut admise à la cour romaine; 
il y eut même un premier jugement favo- 
rable qui la déclara vénérablb sebvantb 
DB DiEV. Pedro de Cardonne , auteur Ca- 
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talan , auquel nous empruntons ces pré- 
cieux détails , na noas dit pas pourquoi il 
ne fut pas dérmiUvement procédé à la béa- 
tification* Il ajoute seulement que les os* 
semens de la Vénérable Auloinette de Ye* 
zins sont Conservés dans un FeliijtiaiFe d*or 
massif , enrichi de pierrerieSr 

Mais le zèle de François d'Estaing ne se 
bornait pas aux monastères de filles ; il 
a'étendait encore aux religieux d^> tous les 
ordres, et surtout à ceux qui , parleur 
institut , étaient destinés à servii;r£gUse. 
Son cœur était rempli cVamertume en 
voyant le relacUeoient que le malheur des 
temps avait introduit dans ces commu* 
nautés , qui répandaient autre£pis dans 
l'Eglise un si doux parfumde pénitence et 
' de sainteté. C'était» à son avis ,i:ioq seule- 
ment un mauvais exemple , une odeur de 
mort pour les fidèles , mais encore une 
perte notable pour TEglise. Car il considé- 
rait ces religieux comme mie sainte milice» 
comme de puisttans auxiliaires envoyés aux 
évêques pour leur aider à combattre les 
comJbats du Seip:neur» à conquérir des 
âmes et à étendre le royaume de J.-G* Un 
pasteur eut été coupable, à ses. y eux , s'il 
eût manqué de les employer au#besoin ou 
de le& mettre dans un poste avantageux. 
Mais^en succombant lâchement , eux qui 
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étaient placés au premier rang, ils por- 
taient la crâinto et le désordre dans l'ar- 
mée fidèle , et doanaient le signal d'une 
déroute>Kénérale* Il fallait donc les rame* 
ner à la ferveur de leur inslUulîoii primi- 
tive 9 an courage de leurs anciennes vertas. 
Ce fut là robjet des soins du saint évùque 
de Rodez 4 pendant tout son é|>iscapal..I>ès 
la première année , il leur annonça qu'il 
voulait les employer pour la sanctification 
de son peuple , et selon loule l'étendue 
de leur vocation ; mids il leiir déclara en 
même temps qu'ils devaient se rendre 
digues d'être les instrumens du Seigneur» 
et que la première prédication qu'il leur 
demandait , c'était celle deleui^s exemples. 

Une année que- la pesle déscJait presque 
tout le diocèse de llodez , il appella au- 
près de lui les principaux supérieurs de 
ees communautés , et leur demanda quel 
secours ils pourraient lui donner pour le 
soulagement corporel et spirituel de son 
pauvre peuple. Ils répondirent tous sans» 
hésiter qu'Us étaient prêts , eux et leurs 
frères , à se dévouer entièrement au salut 
des fidèles. Le saint évccjue loua leur zèle 
et leur charité ; mais il leur dit en même 
temps qu'ils ne devaient pas oublier les 
paroles de Saint Autonin , aû sujet de la 
peste de i^/fi, et du relâchement qu'elle 
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dccasionna ilan9,la discipline religieuse (i) . 

Ce qui faisait gémir le3aint]arcliQvècjuede 
Florence ^ c esl que Içs adoucissemens 
cumiuaudés par les circaastaaces^v aient 
emuite'formé un titre ;de prescrip.^ç»a con- 
tre la sévérité <ies règjieii primitives , et 
c'était contre cet abus que François d!Ës* 
taiag vouiail j^^rémunir les r<^Ugieux de son 
diocèse. . • . ' 

Dans ses visites pastorales ils étaient 
toujours un des principaux objeia .de sa 

sollicitude ; c'élaiL toujours cliez eux qu'il 

prenait son lo^eiaeut , et souventii réunis- 
sait ensemble tous ceux du voisinage pour 
les exhorter, et les enilaminer.de tèle pour 
le salut des âmes. Il entretenait avec eux les 
rapports les plus intinnes^ et leur demàn* 
dait compte de Tétai spirituel des popula- 
tions au milieu: desquelles ils vivaient » et 
des bonnes œuvres ({u'on pouvait y entre* 
prendre* Malgré le relâchement du siècle , 
les Gouvens du Rouergue possédaient en- 

■ 

{\ ) Tune , utdieitnr , cœperunt Religiones mendi" 
cantiiUH , quœ Jlorehant in eccl^iâ Deiy relaxariet 
tepescere : iuni deficie^itihus in m ex morbo pluribuâ 
pairibuset notabitibusviris^ quiem dtttirina et exern^ 
plis sustentabant y (nm ex causa lot seilicet et talium 
ùtfirmilate , relaxato rigore mcibo et akis. Cesscmie 
peUe^ rig(n*'ilk repûrari non^polmt^ tepiditatetSttr 
pervenieniium tam prassidenUum quam suhdiio 
rum. S. Ai^ïUiN. in Chronico , lit. 2U ^ c. 8. ^ ^. 3. 
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cote des hommes qui avaient conserv é 
rèspril dé leur vocatioQ , des religieux 
éminens en science et en sainteté. Le saint 
èvèqam les appellait auprès de lui. Il les 
embrâsait encore plus de ce beau feu dont 
il br&lait luinoiême , et il les envoyait en- 
soite , comme autant de missionnaires , 
porter ses avis et ses intentioa» à leurs 
confrères. 

François n'avait de préférence pour au- 
cun ordre reKgîem il les emplo^ftit tons 
également » et il prenait dans chacun les 
sujets qui lui setnblaieivt devoir être les plus 
utiles à la gloire de Dieu et au salut des 
tfmes* Un évèque voisin lui ayant un Jour 
demandé s'il devait se servir des enfans 
de Saint-Françoï^s plutôt que de ceux de 
Saint-Dominique , il lui répondit comme 
Clément IV avait autrefois répondu & UD 
gentilhomme qui voulait entrer en reli- 
gion : « Les deux ordres sont avantageux 
» pour votre dessin; chobissez celui que 
» vous voudrez » sans perdre raffection 
» poul? l'autre 9 sic uni adhœreass ut aù^ 
» attero nm dîscédas. » 

C'est bien ici le lieu de parler de ce que 
ilt le bienheureux François d'Estaing pour 
ki.réforme du monastère de Conques /et 
de raconter ce qu'il eut souffrir de la 
malice de ses religieux» L'abbaye de Con-* 
ques était une des plus anciennes du 



Digitized by Google 



Rouerguè. S'il faut eh croire les mémoi- 
res cpi'elle gardait âutarefois idans ses ar- 
chives, vers^ le^miliéu du quatrième siè- 
. iAe , un gracié ttom1>k'e de* lénreDS •chré- 
tiens choisirent cette vallée solitaire^ ap- 
pelée la VftUée àei- Pierres ; pour* ed faire 
une seconde Thébaîde, et, grâce à la fu- 
rrar des idolâtres qui retopUasaient le 
pays, ils eurent encore le honheur de 
Tarroser de ^ur sang, fiais , .comme aux 
premiers temps du christianisme , ce sang 
fut la semence de nouveaux religieux , e(t 
la communauté se trouva LicntoL aussi 
nombreuse qu'ausparai^ant. £Ue fut visitée 
à différentes époques par plusieurs rois 
de France, qui y laissèrent tous des mar*- 
* qucs éclatantes de leur dévotiôn et de leur 
munificence ^ et j?eparèrent abondamment 
les pertes qu*èlle eut à souffrir , à plusieurs 
reprises, soit de la* .part de Théodebei^tt 
roi d' Australie , en 678 / soit de lirrup*- 
tion des Sarrasins , en 730. Mm^ aucun ne 
la dota plus magnifiquement' que €harle- 
magne; elle fut la première des vingih 
quatre abimfâ qbe ce -prihee emidiit . de 
biens immenses , et à chacune desquelles 
il domia tiiie lettre déPalphabet. Conques 
eut donc la lettre A, enrichie de pierreries» 
qu'elle conserve encore avec plusieurs au«* 
1res reliquaires, et notamment celui do 

Sainte Foi. Louis-Ie-Débonnaire , qui fit 
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plusieurs fois le pèlerinage de Conques , • 
80uiiiit lesr religieiiX'jà la j^e tle Saiat- 
Benoit. C'est par suite deS' libéralités pro- 
difçleuses » tlont celte abbaye ayait été^de 
tout tèraps l'objet , qu'elle avait à sa uo- 
mihatioii cent dix-sept l>éiiéi]Ces , dont 
quarante-quatté en Ruueigiie , et les au- 
tre^ dans vingt diocèses de Francè^ , dana 
trois d'ItaUe, deux d'Espagne et un d' An- 
gleterre (i). La discipline réiigiefiae y «fut 
long-temps en vigueur ; mais , vers le 
XY"^ siècle y^elle s'y relâclia:'tellement que 
les souverains pontifes jugèrent à propos 
de révoquer leâ ancietis pjrivîléges. dont 
elle avait été enrichie^ et de la remettre 
sous la juridiction de l'o^rdinaire^ Cette 
sehteiice fut coofirmée pjar le Concile de* 
Baie et par lés papes, ilugène IV et Ca^- - 
lixte II . En 14^6, le roi de France 
Charles VII » ordonna' au parlement de 
Toulouse de tenir la main à ce que l'évê- 
que de llodez jouit des droits qui lui- 
avaient été rendus sur rubbaye- de GO0* 
ques. . • ' . 

Cette tévoctftiôil de privilèges ne guérie*^ 

♦ . • 4 . 

(I Uabbéide Oôùqùcs jouissait de^tottsies-'-beU'^ 

neursde la pitlaturc ; ilofficiait avec tous les orue- 
mçQS ëpîscopaiix , et quand il Hssistait aux éUU du 
Rouei^ue , d savait le troisième ran^^Jl arrivait 
escorté de quatre 9Ur. ciuq cents hommes de ses- 
terres; 
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sait pas le mal , mais ellë foaroissàit le 

moyen Vl'en soucier de près toute là* pro- 
£oùdeur et d'y apporter ùn remède ei&-* 
cace. François d'Estaitip; ne manqua pas 
de le saisir, aussitôt qu'il eut mis ôrdte BiU% 
àlTaîresles plus pressantes de son diocèse. 
Depuis long- temps il gémissait, en voyant 
que la posténlé cles saints Pvàît dégénéré , 
et que le désordre régnait en souverain 
dans une ihatsoYi oii avait fleuri les prémiw 
ces du cliristianisme , et la plus sublime 
perfection de l'état rèligieux. Le 19 décem** 
bre i5i4» il partit donc de son château de 
Muret pour se rendre à Conques , oii il 
devait donner les Ordres. Il fut reçu avec 
enthousiasme parla bourgeoisie et tout le 
clergé séculier , qui vint au devant de lui, 
én procession » et le conduisit à l'église» 
La grande porte se trouvant fermée, il fut 
c^ligé d'entrer par une petite porte quia 
conduisait vers l'autel de la paroisse. Ce 
fut le premier signal de la résistance qui 
se préparait. François alla se prosterner 
aii pied . des autels et , après avoix^ confié 
à son Dieu les craintes et les désirs Je son 
cœur / il se rendit au logis ifu 'on avaifc 
disposé pour le recevoir^ De toute la jour- 
née, on ne vit paraître personne de l'ab» 
baye , si non un moine qui monta au clo- 
cher pour retirer là corde de la cloche^ 
paroi53iale , et empêcher qu'oi^i ne conti» 
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nuât à la sonner : toutes le9 autres avaieat 
été interdUe» , par ori^rede l'abbé. 

Le lendemain , après dîner j François 
d'Estaing se transporta de upur^eau à ïé- 
glise pour donner la confirmation , dans 
la cbapelle de la paroisse.. En attendant 
la réunion du peuple qu'il voulait ins- 
truire s comme à son ordinaire.,, suri ex- 
cellence du sacrement et les dispositions 
flu ii faut y apporter , il entra dans le 
ehœur et. se prosterna au pied du grand 
autel , pour invoijuer sur lui et sur soa 
peuple le$ lumières elles secours du Saint- 
Esprit. Pendant qu'il était là , à genoux , 
en avant de la première marchç de Tau- 
tel , les mains jointes et les yeux fermés » 
voilà que tont-à- coup , unie troupe de 
moiacs s'élance en tumulte dans le chœur 
' et se dirige vers lui. m Hypocrite , lui dit 
le premier , que faites-vous ici ?» Et tous 
en même temps , se mettent, à crièr r 
tt Allons » allons, il faut sortir d'ici I » 
NoQ.eontefis de ces paroles insolentes, ils- 
fondent tous sur lui a^ une fureur diabo- 
lique , les uns le prennent p^r les bras , 
les autres par le corps ^ les autres par ses 
llilbils ; ils Fentralneat avec tant de vio- 
lence que son bonnet tombe, par terre , 
$es sandales s'en vont rouler dans la foule r • 
et ses habits sont tout déchirés et mis en 

déMi^FQ* 41 y etteut^xnéme qui portèrent* 
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leurs mains sacrilèges sur son visage , et 
ne craignîreut pas de frapper cette tête 
vénérable par la double consécration de 
répiscopat et de la vertu. A tous ces excès 
iofouis le lion évêque n'opposait aucune 
défense ; il était an milieu de ces furieux , 
les mains jointes , comme auparavant , 
et c'est à peine s'il ouvrait la bouche pour 
leur dire : a iiélas ! Messieurs , que faitesH 
tous ? Ne me frappez pas 5 je Yais sortir 
aussitôt. > 

Pendant qu^on maltraitait ainsi le 
tre, les serviteurs ne furent pas épargnés^i 
Qudques moines » de concert avec les va«- 
lets de l'abbaye , tombèrent sur eux avec 
fureur , et traînèrent long-temps par les 
cheveux deux clercs de la suite de l'évê- 
que. Le palefrenier de l'abbé, armé d'une 
hache , leva le bras pour frapper un prê- 
tre , et il lui aurait certainement fendu 
la tête , sans un vieux moine qui le retint 
et détourna presqu'entièrement le coup. 
Lé bon prélat oubliant alors son propre 
danger , éleva la Yoix pour leur dire'» * 
comme Notre-Seigneur à ses bourreaux 
€ Si ergo me qaœritU , sinite kos àhite* Mes- 
» sieurs » Messieurs , vous n'en voulez 
9 qu'à moi , laissez-les aller , ils n'ont 
9 aucun dessein de vous déplaire. » Enfm 
après ces violences et beaucoup d'autres » 
les religieux et leurs domestiques fer- 

8 
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paèrent toutes les portes du chœur , et se 
re.tirèr^nt dans rinlérieur de l'abbaye. 

Ceprndaut le peuple , gui arrivait ei^ 
foule f était saisi douleur et d'indigna* 
jtion à la vue d*un si affreux spectacle. Le 
bruit de l'attentat s'était répandu au de- 
hors et on allait se porter aux derniers ex- 
cèd, pour venger un, si bon pasteur , :S il 
n'avait lui-même fait entendre sa vuix et 
isalmérirritation des esprits* U rentra aus- 
sitôt après dansia chapelle de la paroisse , 
^t là, après une courte prière^ il se revêtit 
des habits pontificaux avec le même calme 
^ue s'il y eût été conduit en procession 
solennelle. A peine était-il entièrement ha- 
J»illé » que toute Téglise se trouva remplie 
d'une immense foule de peuple qui accou^ 
raitde toute part , soit pour recevoir lésa- 
ierement de confirmation , soit pour lui 
prêter secours au besoin* 11 ht aloi*s trans- 
jiorter la chaire au milieu de la nef, afin 
4e §e faire entendre plus aisément à toute 
^tie multitude^ On pensait sans doute 
:qu'il allait parler de ce qui venait de 
jtei arriver, et qu'après avoir établi ses 
droits sur Tabbaye , il invectiverait contre 
-ie dérèglexaent et la malice des religieux ; 
mais c'était le connaître bien mal que d'a- 
irok de semblables pensées. Son exhorta- 
tion fut toute pleine de douceur et de 
4$harité , et il ne dit pas un mot qui eut 
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rappqrt à ce qu'il veaait de souffrir. Il 
çmCéra easuite le sacrement de confirma^ 
tiça jusqu'à ia nuit , et , après avoir en- 
eore adressé une exhortation à ceux quHl 
aVfût confirmé , il leur donna sa bénédic- 
tion et se retira à son logis\ accompagné 
^e toute la foule du peuple. Cette même 
nuit » ayant eu avis que Tabbé , seigneur 
de la ville , avait fait mettre des gardes 
AUX portes , et défendu expressément à 
• tous les Imbitans de Conques de rien ven- 
dre à ses domestiques t il pensa qiii'il /tab- 
lait prévenir de nouveaux scandales , et> 
dès le grand matin » il reprit la jrotite de 
Muret. C'est là qu'il reçut la visite du vi- 
comte d'Ëstaing ,.son frère» qui vint le 
joindre avec cinquante gentilbliummes de 
ses amis. On ne saurait croire le déplaisir 
que lui causa cette visite armée ^ comme 
U Tai^ellait , et il fallut pour le contenter 
que toute cette troupe se retirât le lende- 
main. Pourlui, il revint à Rodez avec son 
frère. Le jour de Noël ii officia pontificale- 
ment dans sa catiiédrale » et ii annonça à 
son peuple les grandeurs de Télable de 
J.-C. avec une humilité et une dévotion 
extraordinaires ; et comme ce qui venait de 
se passer à Conques était présent à tous les 
esprits , ses paroles portèrent Tatt^ndri^ 
Bernent et Tadmiration dans son immense 
^4îloire. 
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Mais pendant que todté laf?iile4ë Rodez 
était dans Tadmiration de son débonnaire 
prélat , on laî préparait à Conques tine 
nouvelle matière de vertu. Le soir du jour 
de Noël , ces indignes religieux » mettant 
de cûté toute pudeur » ne craignirent pas 
de prendre le rôle de comédiens, et de 
donner eux-mêmes , devant une nom- 
breuse réunion de gens de la ville , la re^ 
présentation de l'infâme attentat qu^ils 
avaient commis» le-samedi précédent^ sur 
la personne de leur évôque. On ne sait ce 
qiai doit le plus étonner ici , ou que -des 
religieux en soient venus à de tels excès , 
#u qu'ils aient trouvé des'speotateura pour 
une si odieuse représentation. 

Du reste , tous les citoyens de Conques 
me furent pas complices de cette ignoble 
laroe. Il y en eut qui en furent si indignés 
que , le jour suivant, ils coururent à Ro- 
dea » pour en avertir ie vicomte d'Ëstaing , 
n'osant s'adresser à l'éveque qu'on savait 
^posé à tout pardonner. Le vicon^te ayant 
entendu le récit de ces étranges nouvelles , 
m trouver son frère » et oubliant presque le 
iréspect -qu'il devait à sa dignité , il lui dit 
avec vivacité qu'il ne doit pas supporter 
ainsi de pareils excès y et que cette dou- 
ceur excessive et cette fade bonté le rendent 
le jouet de ses ennemis. Le serviteur de 
Dieu , souriant à ce reproche : « £h ! quoi^ 
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dif^it, pensez-vous • Moâsieur» que la fablcr* 

me touche ])lus que la vérité, et la repré- 
sentation plus que Vaction>eliè-mènie^ An 
reste, coiitinua-t-il , vous m'attaquez sur 
moQ.fort. Neiaites-vouspasatteotion, mou 
frère» que c'est aujourd'hui la fête de St-" 
Ëtienae elr la grande solennité de Taokoui: 
des ennemis? Sans mentir, je suis ravi d'en 
avoir rencontré à €»oiiques, quiest la vallée 
des pierres , » et il ajouta , en levani les 
yeux au ciel : « Domine , ne statuas Ulis lioc 
peccaiam* » 

Cependant comme il n'avait pas moins 
de sagesse que de bontés il comprit qu'il 
ne devait pas êti^ indulgent aux dépens de 
la justice et de la dignité de sa charge, et 
quelque disposé qu il fût à pardonner sou 
injure personnelle , il se mit en devoir de 
venger ses droits et de maintenir sa juridic- 
tion par tous les moyens que fournissaient 
les*Canons. Mais il voulut que sa conduite 
ne portât pas la moindre apparence de pas- 
sion et de ressentimcDt , et il fat si peu era- 
pressé de sévir contre les coupables^ qu'il 
laissa périmer un bref obtenu, pour cet 
effet » du' souverain pontife, et se vit obligé 
d'en demander la ])rorogation. Il fit bien 
plus encore. Âu moment^oii les tribunaux 
ecclésiastiques et séculiers allaient porter 
leur sentence, il arrêta les poursuites à 

cause des peines terribles qui allaient tom- 
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ber 5ui^ les moines révoltés^ el-consenlit à 

se soumettre au jugement des arbitres qui 
seraieot ûhaisis de part et d'autre* 

L'évoque d'Angoulême, son frère , ayant 
appris cet excès de bouté , lui écrivit pour 
lui en faire de grands reproches. Il allait 
jusqu'à l'accuser de prévarication dans la 
cause deWeu , de Ueheté et de crainte pofé- 
rile. « Ce n'est pas cœur de gentilhomme 
m d'homme vertueux , lui disait-il ; vous 
vous faites un dommage irréparable et vous 
donnez cours au dire , qui n'est déjà que 
trop commua dans votre diocèse , que , 
pour recevoir du bien de vous» il fautvouS' 
faire le plus de mal qu'on peut, et on esfc 
toujours bien reçu. » On ne pouvait faire 
un plus bel éloge d'un évôque. 

Ces reproches n'ébranlèi*ent pas Fran*- 
çois d'Eslaing et ne lui firent pas changer 
de conduite ; il laissa encore traîner Taf^ 
faire en longueur, comme s'il eût craint de 
venger trop tût son injure. L'abbé de Goti- 
ques mouL ut avant la sentence des arbi-* 
très* et les moines, qui avaient été les 
inslrumens de sa passion, ayant été con- 
damnés, même par ceux qu'ils avaient 
choisis j)Our juger l'affaire , François leur 
pardonna entièrement. Cependant il ùt 
maintenir les droits de son siège surVab- 
baye de Conques. A sa demaude» LéonX 
et le roi de France confirmèrent de non- 
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▼eau la révocation des anciens privilèges r* 
et les Bulles d'Eugène IV et de Galixte III 
furent intimées aux religieux^ dans toutes 
les formes juridiques. 

L*abbaye deConques fut sécularisée, en 
î537, par le pape Paul III, et érigée en 
chapitre collégial, composé d'un abbé et 
de vingt chanoines. Affranchis d'une règle 
qui semblait trop forte pour leur faiblesse , 
ees religieux vécurent depuis d'une ma-> 
nière édifiante , et le P. Beau , jésuite , 
qui écrivait en i6â6, la vie de François 
d'Estaing, se plait à reconnaître qu'ils 
unissaient à une Ëaute naissance de grands 
mérites , et que , ^ dans la simple profes- 
» sion de la vie ecclésiastique , ils don- 
» naicnt des exemples de la perfection 
» religieuse. » 
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CHAPITRE XiH. 



COMMENT LE BtENHEVEEirx FRUNÇOIS d'eSTAIISTî' 
CONCOURUT A Lk F029DATION DU COUVEIfr 

des chartreux et de celui de l*an- 
noàXciade de rodez. 



A qu'oi serviront ces noiivoIlei> conimu-* 
nauU'S ? — A J^irele méti«f^de la reine 
de Saba. — Et «f^cl est ce métier/ — 
De reodre honneur à celui qui est plus 
que Salomon » et de remplir de par- 
fums et de bonne odeur foute la Jêru- 
saleui militante. 



Pendant i|ue lè bienheureux François 
d'Estaiag travaillait à rtlormer les cha- 
noines de sa cathédrale. Dieu lui fournit 
roccasion d'ôtahlir dans &oa diocèse uae^ 
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nauvelle eolonie de saints religieux desti- 
nés, par leur institut, àiahc dans Têglise 
ce que les anges font dans le ciel, c'est-à- 
dire à chanter continuellement les louan- 
ges du Seigneur. 

Helyon de Jouffioi, chanoine-chantre 
de Téglise- cathédrale de Rodez et prévôt 
de St-Salvi d'Albi, ayarij: formé le projet 
d'établir à Rodez un couvent de Char- 
treux , en obtint la permission du roi, 
pendant que François d'Eslaing, était en 
Italie , député de l'église de France pour 
les atfaires de l'état. Pour cet effet , il 
acheta de la famille Vigouroux r de Rodez» 
un terrain considérable situé au couchant 
de la ville , au fond de TEsplanade , qu'on 
appelait anciennement Albespeyres, et en 
fil donation au prieur de la Chartreuse de 
Villefranche , en faveur de cet établisse- 
ment Le roi amortit ce fonds de terre , 
par lettres patentes du mois d'août i5i2. 

A son retour d'Italie , François applau- 
dit à une si belle entreprise. Il s'ompiessa 
de donner toute sa protection à une mai- 
son naissante , qui devait contribuer si 
puissamment au culte et à la gloire de 
Dieu. Mais comme le terrain acheté par 
Helyon relevait^du chapitre de la cathé- 
drale , les chanoines, toujours ardeas à 
faire de l'opposition , trouvèrent mauvais, 
qu'on le fit tomber en main morte, et ils 
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Ae voulurent jamais consentir à ce quo la 
ehartreuse fût étaljUe en ce lien. Us allé- 
guaient pour prétexte qu'on risquait de 
eomprtfmeUre la sûtetè de la ville « en 
plaçanl une maison religieuse dans un 
lieu qui servait de poste avancé pour dé- 
couvrir au loin et déleodro les approches 
de la place.. 

Fiançois, toujours ami de la paix et 
plein de respect pour son clergé aurait 
bien voulu qu'on choisît on autre empla- 
cemeuiiaux environs de llodez. Il mani- 
festa même sa pensée au fondateur , et il 
hésita quelque temps avant de donner sa 
permission juridique. Maïs enfin « vaincu' 
par les sollicitations d'Helyon, qu'il con- 
sidérait beaucoup à cause de sa naissance 
et de sa vertu (i) , et par les prières des 
habitans de Rodez qui applaudissaient à 
cette iuslitution , il donna son autorisa- 
tion , sans désigner aucun lieu en parti- 
culier. Le chapitre fut néanmoins choqué 
de celte permission , et il ne craignit pas^ 
de lui en faire de très-vives plaintes» Le boa 
prélat répondit qu'il n^avait jamais en- 
tendu blesser les droits, du chapitre , et 
qu'en donnant son consentement à la 
nouvelle fondation, il avait pris les pré- 

(!) Il était noTGu du cardinal d'An as , qui fut pre- 
mier iniiiisti^ cie Louis XL 
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cautions Bécessairespour ménager touslesi 

intérêts, a Du reste , ajoula^t-il , pour 
» faire sentir aux. chanoines toute Tindé-. 
» cence de leur opposition, je ne pensais 
» pas q^e ie chapitre put trou?er^ n^auvais 
» que le service divin se fîtdansles terres 
» de sa dépendance* Un des devoirs les pj us 
» essentiels des ecclésiastiques, et surtout 
» des chanoines y c'est de chanter cooti- 
nuellemenk les louanges de Dieu : les 
» chapitres n'ont été étahUs q;ue pour 
» cela. Mais, comme Téglise vous permet 
» d'interrompre ce concert de louanges 
» pendant les^ heures- de > la nuit, vous 
» devez v-ous réjouir de ce que ces hons 
» religieux viennent se loger dans votre 
» voisinage et sur vos terres , pour rem- 
» plir en quelque sorte cette Ikcune , et 
» continuer ce que vous interrompez,, 
ji Quant au prétexte qu'on allègue et aux. 
» dangers qu'on veut nous faire crain- 
ïï- dre » ils sont lout-à-fait sans f ondenaent. 
» Non-seulement la sûreté de la ville ne 
jt sera pas . compromise , mais la Char- 
» treuse sera comme un nouveau houle- 
» vard, pour la protéger. Les religieux 
» seront toujours là, veillant sans cesse et 
t levant au ciel leurs mains innocentes » 
» pour demander à Dieu sa conservation 
V et sa prospérité. » 

11 finit en leur rappellant qu'il y avait 
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eu autrefois des bâtimens sur ce terrain 
et qu'on ne s'en était jamais Tormalisé ; 
d'autant plus qu'on s'était toujourd ré- 
senré la liberté d'y meUre garnison et d'y 
placer des postes a\ancés, et qu'on ne pré- 
tendait pas s'opposer A cet usage , quand 
les besoins de la ville l'exigeraient. 

Il n'en fallait pas tant pour satisfaire des 
esprits rai so n n ab 1 es c t d e 1: o n ne f o i ; m ais ce 
ne fut pas assez pour le chapitre de Rodez* 
*I1 interjeta appel devant le incLropoIilaln , 
de la permission donnée par l'évêque , 
sans son conscuterncnt , et se pourvut au 
parlement de Toulouse, contre les lettres 
patentes du roi. En conséquence , le par- 
lement envoya un commissaire à Rodez , 
pour visiter les lieux où devait être bâtie 
la Chartreuse. L'ajQTaire fut examinée avec 
le plus grand soin , les chanoines soutin- 
rent leur prétention avec beaucoup de 
chaleur et d'dbstination , et malgré cela 
le projet de fondatioii lut maintenu en son 
entier. 

Cependant le prieur de la Chartreuse 
de Villefranche » Jean de Mesengan » se 
hâta d'envoyer une colonie de chartreux 
à Rodez , pour prendre possession du ter- 
rain qui lui avait été concédé. Ils s'établi- 
rent d'abord dans une petite métairie , 
située dans l'enceinio de ce terrain, et 
4:'est alors qiï'ils bâtirent la chapelle de 
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Notre-Dame-de-Pilié qui subsiste encore* 
La Chartreuse fut aussi bâtie sans délai , 
malgré Toppo^ilioa du chapitre ^ et ce fa|t 
sans doute^ pour ^qu'on pût en faire^ 
besoin , ua poste miliLaire que l'enceinte 
jde l'enclos fut flanquée de tours, connue, 
on le voit encore aujourd'iiui. Les reli- 
gieux n'en prirent possession qu'en i$94« 
Du reste, le procès ne se termina pas 
de si tôt. 11 fut encore repris en lâtja , et 
on prolila de roccasion des guerres civiles 
qui désolaient alors la France , pour re* 
présenter de nouveau les dangers auxquels 
la tille était exposée » et demander la d&«- 
Miolition de la Chartreuse. Le maréchal 
de Matignon, qui était alors gouverneur 
(le laCuienne, fut invité à se transporter 
à Kodez pour juger Talfaire en toute con*- 
fi^iissaace de cause. Il s'infoi ma avec beau- 
coup de soin de l'époque de la fondation » 
cl apprenant qu'elle avait été approuvée 
et soutenue par François d'Ëstaing « il 

craignit sans doulc de iouclier à l'œuvre 
d'un saint évêque» dont on publiait, en 
ce moment, les miracles les plus eclatans , 
et il se contenta <ie répondre que les évè- 
ques de Rodez, étant en môme temps 
seigneurs de la ville , il était de leur devoir 
de la défendre. Il recommanda aux habi- 
ians de Rgdez de veiller aussi de leur côté 
et de prendre garde aux surprises : et c^esl 
ainsi que fut terminée cette aHaire. 
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Nous voyons encore de nos jours de 
beaux ruâtes de la Cliarlreuac fondée par 
flelyoa de Jouffroi. Le mur d^eiïcointe et 
une partie delà maison wb$i3teat:en Ij^ar 
entier* Mais on regrette , en longeant cee 
onurs antiques , que ia mai^oa de^ saîat^ 
^oit devenue la demeure des animam , et 
que ces voûtes^ qui retentissaieat autre- 
fois des louanges du Seigneur, n^enten- 
dent plus aujourd'liui que le bruit des 
vchevauz et les cris des palefreniers* Du 
moins , si on y voyait fleurir queiqu in^iti* 
tution utile à rhumanité ! 

Mais , outre la GUartreuse, lleiyon de 
Jouliroi fonda encore à Rodez un couvent 
de religieuses de rAunooeiade. Cet ordre 
'était alors nouveau dans r£glise« Sainte 
Jeanne de Valois, fille de Louis XI , vo^^aut 
5on mariage avec Louis XII déclaré njml 
par les commissaires du Pape , se relira 
k Bourges t pour s'adonner tout entière 
aux exeiclces de la piété cl delà n énitence. 
C'est là qu'elle fonda « en lâoo, l'ordre 
des religieuses de rAnnoiiciade , pour 
honorer et imiter les vertus dont la Sainte 
Vierge nousa présenté unsiparfaitmodèle. 
£ile voulut que la supérieure ne portât pas 
dl^autre nom que celui de mère Ancelle, 
d*un mot latin qui veut dire servante , en 
mémoire de l'humble qualité que prit 
Marie , quand le mystère de l'Incairnatioja 
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lui fut annoncé. Les Annonciâdes por- 
taient un voile noir » un manteau blslnc, 
un scapulaire rouge , un habit brun e 
une corde pour ceinture. La pieuse prin- 
cesse ne larda pas à se melU e au nombre 
des religieuses qu'elle venait de fonder , 
elle Seigneur couronna son sacrifice, une 
année après» le 4 février i5oâ. 

Celui qui eut le plus de part à cette fon- 
dation , fut un saint religieux cordelier » 
le P. Gilbert Nicolas , plus connu sous le 
nom de Gabriël-Marie » que le pape LéonX 
lui avait donné, à cause de sa grande 
dévotion au mystère de T Annonciation. 
Il était confesseur de la reine Jeanne de 
Valois , et il fut supérieur-général des 
Annonciades. 

La maison de Rodez fut une des pre-- 
mières fondées après celle de Bourges. 
Ëllefut commencée environ Tannée iâ22« 
Le saint évêque de Rodez gémissait alors 
sur la décadence et le relâchement de 
quelques communautés religieuses de son 
diocèse : on peut juger avec quel empres- 
sement et quelle satisfaction il accueillit ce 
nouvel essaim de vierges ferventes, qu'He- 
lyon de Jouffroi avait appelées dans sa 
vUle épiscopale, pour Tembaumer du par- 
fum des plus beaux exemples* A cette 
occasion, il connut pour la première fois 
le P. Gabriël-Marie qui vint lui-même à 
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l^odez pour les intèi èU de la nouvelle fon^ 
dation ; et » comme il y avait déjà eatre* 
eux uiiite paiiaite de pensées et do senti- 
mens 5 il»- furent bientôt unis ensemble 
par les liens d'une étroilc amitié. Aussi- 
tôt que la maison fut achevée , François 
d'Estaing en consacra lui-mcme Téglise, 
le 5i déceuotbre 1^24 et pour qu'on pût 
y anivei facllemonl de la rue de TEmber- 
gue> il acheta de ses propres deniers les 
maisons qui en empoclialcul l'acccs elles 
fit démolir. Enfin , il accorda de nom-* 
breuses indulgences aux fidèles qui la visi- 
teraient le jour anniversaire de sa consé- 
cration. Une inscription placée du côté de 
TEpltre rappelait autrefois la date de cette 
consécration et le nom du consécrateur. 
EUe était ainsi conçue ; 

Anna à parta virginis i524> idtimâ de^ 
C0môris sancto Hylvestro dicaid, F&xxciscvs 
de Stanno , episcopus Buthenensis , hanc 
mdem, oraute Gabriele-Maria, Deo virgi" 
niquematrif sub Annuntiationis titulo , éran* 
secraviL L'an de J.-G.iâ249 le 5i décem-- 
bre, jour de St-Sylvestre, François d'Es- 
taing, évèque de Rodez, à la prière du 
P. Gabrâel-Marie^ a consacré cette église 
à l'honneur de Dieu et de la Vierge-Mère y- 
sons le titre de l'Annonciation. • 

François d'Estaing eut toujours depuis^ 

ime alfectiop p^r^cv^èfe pow cette m»i- 
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: il y voyait fleurir le culte de la mère 
Je Dieu et les plus belles vcrlus du cIoîUc. 
11 fit pour elle les plus grands sacrifices , 
et ce fat à sa libéralité et à celle de ses 
héritiers qu'elle dut uue grande partie des 
constructions et des embcllissexnens qu'on 
y admirait autrefois. 

Elle eut encore l'avantage d*être dépo--. 
silaii*e des restes mortels du P. Gabriël- 
Marie , qui y termina saintement ses jours, 
trois ans après la mort du bienheureux> 
François d'Estaing, le 27 août iSSs. Son 
corps fut enseveli dansTégUse du couvent^ 
et on dit qu'on voyait sur son tombeau de 
merveilleuses clartés, et qu'on y entendait 
les concerts d'une céleste harmonie. Son 
épitaphe était conçue en ces termes : 

Hic collecta quiescunt ossa Beverendi Pa^ 
ris, incLytCB memoriœ Gabrieiis-Manœ y ge- 
neratis sanctimmialium institutoris , qum Dca 
Deiparceque virgini nomine Annuntiationis 
fonsecratw sunt, Officio generalis cammissarii 
cismontani ter functas , atque indè B. Fran- 
corwm régime Joannœ audîendis confessioni- 
bas sacris ascitus in hoc demum virginum 
cwnobio piissimè vitâ concesstt , vicesimo sep^ 
timo augusti , anno M. D. XXXI L — Ici 
reposent les restes mortels du P. Gabriel*^ 
Marie^ d'illustre mémoire , fondateur des 
Ânnonciades. Il fut trois fois comniissaire-' 
générdl de son ordre ^ en-daça des monts 
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Il fut ensuite confesseur de la B. Jeanne» 
reine de France, et mourut saintement 
dans ce monastère j le 27 août i53â« 
Il ne nous reste plus aujourd'hui qu'un 

souvenir du couvent de TAnnonciade : les 

« 

bâtimens même ont été renversés* Toute- 
fois celte terre ne sera pas profanée. Nous 
y voyons s'élever un superbe édifice des* 
liné aux élèves du sanctuaire. 11 y aura 
encore là une maison de I>ieu •: Marie y 
sera connue et honorée comme autrefois: 
de pieux et fervens lévites y chanteront ses 
louanges avec amour , et se prépareront 
aux travaux de Tapostolat par la fidèle imi* 
tatioii de ses verlus. 
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CHAPITRE XIV, \ 

« 

< 



COMMBNT L£ BlfiliBEUREUX FRANÇÔIS B'cSt AKVG' 

jaÉi'ORMA LE CALENDRIER DE SON iCLISE , Wt 
DE LA PERSÉCUTION QU'lL ÉPROUVA A CETTB ' 
OCCASION. 



îh patetis gratis eâ» mahs in hog* 
mundOf et nihil ^onidêilUsager» 

Deuniw Omnis malus aut ideâ 
vivit, ui eorrîgatur, aut ideà 

vivit, 'ut pcr ilium bonus ^exer- 
ceatur, 

(St.-Augcsxiaî.) 

Â peine assis sur le siège de Rodez , Je 
BienheureuxFrançois d'Estaing avaitconçu 
le p rojet de réformer le caleadrier de sox^ 
Eglise ; et de le rejpidre copforiue qxke^ 



i 
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passible à celui de TEglise romaine, qu'il 
regardait comme la mère et le modèle des 
Eglises. « Il ne faut pas, dibait-il, qu'on 
y entende dans la maison du Seignear le 
» bruit d'une variété discordante (i). » Ce 
n*était pas une entreprise facile à exécuter» 
car la négligence et la simplicité des sic- 
cles^précédens y avaient introduit tant de 
désordre, qu'on trouvait à peine deux pa- 
roisses dans le diocèse , ou même deux prê- 
tres ([ui fissent le même ofTice ou qui le 
fissent avec la même solennité. A cela se 
joignait une grande variété dans l^s légen- 
des des saints , et même Tintroductioa de 
quelques fêtes non autorisées et enlâchées 
da superstition. 

L'ouvrage était important et demandait 
beaucoup de capacité et de soin. François 
d'Estaing choisît pour cela dans son clergé 
les ecclésiastiques les plus savans et les plus 
habiles dans la connaissance de la liturgie 
romaine. Il leur fit tenir en sa présence 
plusieurs assemblées» où la matière fut 
mûrement examinée. Tout ce qui était 
apocryphe ou suspect, fut sévèrement re- 
tranché» et, comme il avait toujours pro- 
fessé l'amour et le respect le plus profond 

(\) Ne maliens dissonœ varietatis in domo Do-- 
mini audifetuf, <— Les nouvelles liturgies fraoçniser 
a:«iirMenl donc pas éié de 5oa goi^l. 
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pour i autorîté du SainUSiége apostolique^ 
il ne voulut rîen adopter qui ne fût enliè- 
liment conforme à son esprit ou à ses rè^ 
gletnens. C/est ainsi qu'il dressa le nou*- 
Teau calendrier, qui fut approuvé par le 
chapitre et publié mieinnellement dans 
rassemblée synodale de l'année iài4f ob 
il fut accueilli par tout le clergé avec satis* 
faction et reconnaissance* H était le fruit 
de dix années do travail. 

Nous allons faire connaître quelques- 
unes des principales additions qui fureent 
faites alors à ToUice cie l'Eglise de ilodezr 

Avant le décret du Concile de Trente et 
la Constitution de Pie V sur la réforme du 
Bréviaire y l'Eglise romaine n'avait pas fait 
une obligation de réciter Tollice delaSte. 
Vierge le samedi de chaque semaine. Ce-* 
pendant, comme TégBse de Rodez est sous 
rinvocation de Notre-Dame, c'était un 
usage dans tout le diocèse , reçu depuis un 
temps immémorial, de le réciter une fois 
par semaine. François d Estaiiig conserva: 
cette pieuse coutume , qu'il savait très- 
coulonne àrespilt de l'église romaine, et, 
comme par une inspiration divine , il 
prévint ce qui devait être établi plus tard 
pour tout le monde catholique , et û&a cet 
office au samedi. Il ordonna même que, 
lorsque le samedi serait occupé par un au- 
tre oflice double ou semi-doable ^ celui 
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la Sainte-vierge fût transféré à uu autre 
jour de la semaine ( i). 

La fête (lerAnnoncialion fut fixée au 20 
du mois de mars, et ^e saint évèque ajouta 
une recommandation bien digue de sa 
piété. « Noos exhortons, dîsait-il, tous nos 
9- diocésains à se réunir dans leurs églises , 
w sur le soir de cette fête , pour reconnaître 
» et honorer Tamour de Notre-Scigneur 
» Jésus -Christ» qui s'incarna à cette heure 
r dans le sein de Marie (2). 11 adoptait en 
aela l'opinion de plusieurs savans docteurs, 
sur Theure de rincamalioii , et en parti- 
eulier celle de saint Bonaventure, qui ht 
décréter, en 12G5 , par le chapitre général 

(1 ) Qttamvts in regulis romanà offivium Beatœ 
JUariœ non sil insert tua > nec ah illis quidem qui cas- 
dem iotaUter sequunlur^ vetwitamen quia prœdtc- 
tu m officium maximâ vénérations fuit celebrari con- 
suetum in nostrà dicecesi Rnlhenensi , videvetnrque 
ecclesiasticis in ojficio suo se valdè delinquere , si 
dictum officium auferretur, [màximè quod f^irgo 
Maria capnt et patrona dietœ ecclestœ majoris et 
totius Ruthenensis diœcesis existit : ideo insequendo- 
consuetudinem, et régulas antiqnas, prœ dictum of- 
ficium retinetur : et dé eâdem fiet in quolibet heb - 
domadà die sahbatij etc. 

(2) Horlamur et monemus omnes diœcesanos nos- 
tros qnatenùsy in memoriamc et honorem Incarna^ 
tionis Daniini Jesn-Christi , in crepusculo nocti9 
dictœ solemnitatis Incarnati, dicta houi convenianC 
md-eçekfias stios. 
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de soa ordre, assemblé à Paris, que tous 
les soirs on saluerait à plusieurs reprises 
l'auguste mère de Dieu, en mémoire de la 
salutation qu'elle reçut, à cette heure, de 
l'archange Gabriel. 

On serait bien surpris de ne pas trouver 
dans le calendrier de Frauçms d'fistams 
la fête de l'Immaculée Conception dejtfa- 
Tie. iNous avons vu avec qoelle joie et qyel 
empressement il l'adopta en Italie , au 
moment où elle venait d'être établie par 
le Sainl-Siége. Semblable à l'abeille , qui 
amasse avecsoin sur toutes lesfleurs le» par- 
Éams les plos exquis , il recueillait alors sur 
la terre classique de la foi ces précieuses 
rdérotioos dont îl devait u a jour enrichir 
son t glise. De retour à Rodée, ii se fit wa 
devoir de faire connaître aux fidèles le beau 
privilège de Marie, et plus tard il fat le 
premier évèque dé France qui en établit 
la fête dans son diocèse. Animé da même 
esprit qae les Pontifes de Rome, il ne 
trouva pas de moyen plus alBcaee pour 
arrêter le fléau qni désolait en ce môment 
une grande partie du Rouergue (ié i4) , et 
U parait que les habitans de Rodez en fo- 
rent alors préservés , à cause de lia dévo- 
tion extraordinaire qu'il leur avait inspiré 
pour l'inviolable pureté de Marie.- Dès lors 
la fête de l'Immaculée Conception fut cé- 
lébrée avec beaucoup de ferveur et de so- 
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.kanîté à^m ïéf^me de Rodez», oa a ro* 

marqué que depuis , le peuple et le clergjé 
4e cette Yiile ont téia<]âgné u&'f;icaojd amour 
pour le glorieux privilège de ^Marie. Ils 
l'ont souvent invoquée sous ce litre 9 dans 
les calamités publiques, et Marie, qui ne 
'M laissa jamais, vaincre en^iibéralité ^ leor 
a plus d'une fois témoigné sa reconnais* 
;jiaoce m en arrêtant aux portes de Kode^ies 
, fléaux prêts à fondre sur eux, et en rame* 
•nanldans leurs cceurs la Joie et la sécu'- 
,rité (i). 

^ Maisiafête dont rétabiiâsemeoi tenait le 
plus au cœur de François d'Estaing^ c'é- 
»teât celle de l' Ange-Gardien. Il y travaillait 
depuis long-temps , et elle lui avait, coûté 
bien des soins et des peines* Il y pensait 
^éjà pendant le.temps qu'il passa à Rome 
^en qualité d'ambassadeur du roi de France^ 
Le soin des grands intérêts 4a royaume ne 
lai faisait point oublier son Eglise; elle 
<.èta^ toujouTS présente à son oœnr, et en 
•li?i^aillant pour le roi^ il travaillait aussi 
. pour ellei U communiqua dè^lioTS au Pape 
le projet qu'il avait formé d'établir dans 
. soa dk)càse là>fête de l'Ange-^Gardien , et 
Jules II lui donna ^ de vive voix, toutes les 
pecmisftious nécessaires. De retoor à Rodez^ 
il s'en Qccupa avec ardeur, et £t composeï: 

m 

(1) Ya^Qs las Pièces juslificudveâ, 
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ToCffioe par un savaot el pieux doet^ de 

rprdrc de Saiat-François , avec lequel jil 
Avait lié étroite amitié , durapt aoA 
jour à l'abbaye de Monasliers, en .Yelay. 
Oiv travail si imporlaatW pondait être 
confié en des mains plus liabiles. Ce reli- 
l^ux était en même temps projeteur de 

théologie, pénitencier du Pape et évêque 
in parUbui de Troye* suffragaDtda'Puy*>|l 

composa roUlcc de l'Augc-Gardien tout 

^ntiei^deâ paroles m4meder£oriture5aiate 

et des plus beaux passages des SS. Pères. 
Aussi 9 après avoir été approuvé par qrua- 
ranle docteurs de la Faculté do Paris , il 
4ibtint encore le suffrage du pape Léon X> 
qui succéda à JuIosH sur le siège deRome. 
Le savant Pontife» aussitôt qu'il en eét 
connaissance, se hâla d'en témoigner sa 
}oie à l'évêque de Rodez , et il lui envoya 
fîucccsslvcmont trois brefs. Dans le pre- 
mier, il a.pprouvait en générai le nouveau 
calendrier du diocèse de Rodez', et dans 
les deux autres , il confirmait en pariicU'- 
lier riûstiiotion de la fête de' P Ange-Gar- 
dien ».et accordait une indulgence générale 
à toQSceuK qui assisteraient à la première 
messe que le saint évoque devait <iéJiéhrer 
le jour 011 celte fête avait été fixée. 

Mais voilà que, sur ces entrefaites, s'é- 
leva ccmtre François d'Ëstaing une oppo- 
sition à laquelle il ne devait pivs s!aUendre : 

# 
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ee fut précisément à Toccasion du nouveau 
calendrier. 11 y avait alors clans le chapitre 
de Rodez un chanoine qu'il avait toujours 
comblé de biens et d'honneurs, depuis le 
comnaencement de son épiscopat. Il Tavait 
fait prévôt de la cathédrale de Carpentras, 
pendant la légation d'Avignon» et» à son 
retour, il Tavait pourvu d'un riche béné- 
fice dans le Rouergue. Pierre de Garri^a 
( c^était son nom ) avait été ensuite officiai 
pendant plusieurs années» et dans ce mo- 
ment il était encore vicaire-général. Or, 
l'archidiacre de Saint- Antonin étant mort» 
révûque de Rodez conféra cette dignité à 

im membre du chapitre très-recomman- 
dable » mais son propre neveu » nommé 
Jean d'Ëstaing. Garrigia prétendait à cette, 
place, et cela en vertu de certaines lettres 

-qu'il avait obtenues de Rome» et qui furent 
plus tard reconnues défectueuses. En cou* 
séquence, il appela au Parlement de Tou- 
louse» et il intrigua si habilement » qu'on 
le maintint dans son droit prétendu^ et il 
fut» par arrêt» archidiacre de St»*Antonin. 
C'était assez pour son ambition ; mais ce 
ne fut pas assez pour sa vengeance. Il re- 
cueillit dans le nouveau calendrier un grand 
nombre de propositions qu'il voulait faire 

- condamner comme hérétiques » téméraires 
ou scandaleuses ; et pour mieux baser son 
accusation» il avait eu ia mauvaise foi de 
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tronquer Us pas&ages et de les isoler de 
leurs aotécédens et conséquens (i). Enfui 
il avait réuai dans un long mémoire toutes 
les objections qu'il aurait pu amasser contre 
les nouA^eau:!^ olUces établis par son évêque* . 
11 y eu avait environ deux cent soixante 
contre la ièle de rAnge-Gardiea. Après 
avoir d'abord porté la cause devant le mé- 
tropolitain t il entreprillui-môme le voyage 
dltalie, pour accuser son évéque et faire 
condamner sa duclrinc. Arrivé à Rome, il 
commença par répandre habilement dans 
l'esprit des juges toute sorte de préventions 
contre François d'Ëstaing* Il le présenta 
comme un homme intolérant et d'une sé- 
vérité excessive pour son clergé, auquel 
il imposait tous les jours de nouvelles obli- 
gations. 11 fit beaucoup valoir le refus qu'il 

( 1 ; François d'Eslaiog avait dit que la Sainte Yiergc ^ 
«lait la patix>ne de la cathédrale de Rodez : f^irgo 
Maria capnt et patrona majoris ecclesiœ Ruîhênen* 
sis, et Garrîgia laccnsait d'avoir prétendu que la 
Sainte Vierge est le cliei'dc l Egiise, et il prouvait 
loD^l1meDt que cette f(ualilé ne peut coutcuiit qu*à 
Jésus -Christ , suivant la parole de saint Paul : Ip^ 
Sîun ( ChrisLuiii ) dédit capnt super omnem Eccle^ 
siain,„—\\ lui loprocliail ensuite d'avoir fixé Theure 
de rincarnation à I entrée de la nuit y in crepusculo 
itocfis , et, comme les sentîmeos sont partagés la- 
dessus , il portait , à Tappui de son accusation , les . 
paroles des Docteurs qui veulent qtte ce mystère ait . 
élii luxoinpli à une antre heure. 
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atait faild*obéir aux lettres de réserve qui 
Itii eotiFéraÎMt à lui le titre d'arôhidiaere ^ 
surtout il ne manqua pas de rappeler qu'il 
a^ait assisté du CcmcUe de Pise , où le SfiicC* 
Siège avait été s i peu ménagé. Ëiiiin » il fit 
ai bien par ses intrigues , qu'il parvint à se 
faire des partisans à la cour romaine , et 
fut même dispensé d'obéir aux nouveaux 
règlemens du chapitre de Rodez^ Mais ce 
plremier succès ne servit qu'à sa confusion; 
raffaire ne fut que plus mûrement exami- 
née. Les commissaires nommés par le pape 
sè réunirent plus de soixante-dix fois , tout 
lé* calendrier fût passé en revue, toutes les^ 
objections pesées à la balance du sanctuai- 
re, et, loin de faire tort à: TévÊque de Ro- 
dez; cet examen né servit qu'à donner la 
plus -haute idée de son zèle , de sa piété et 
de son ortUodoxie. On reconnut unanime- 
nieut le respect et le dévouement qu'il avait 
toujours lémoigaé auSaint-Siegvi , et toutes 
les préventions firent place à Testime et à 
]a considération la plus profonde. LéonX 
lui-même le défendit hautement du repro** ^ 
che qu'on prétendait tirer de sa présence * 
au Concile de Ptse , et il dit que la cour'' 
romaine savait très-bien que l'évèque dç.^ 
Rodez n'^iV^it pas nui au 3aint-SiégQ d^ns ^ 
cette occasion. Il lui écrivit avant la fin du ^ 
procès , pour lui dire qu'il était très«-satis-> ; 
fait de son ouvrage, et qu'il se proposait * 
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(limiter sa piété , en doiinaat la fête de 

Il l'engageait seulement ù en abréger Tof- 
fioe, pour le mellre.plus âi la portée du. 
commun des fidèles. 11 rendit enfin son ju- 
gemeni sole&iifil» par lequel ilJapproufaE 
et confirma toutes les nouvelles institution» 
de.révêque dellodez. 11 révoqua ensuite la( 
dispense queGarrigla avait extorquée par 
ses intdgiiea» et lui défendit^ sous peioe 
d'excommunication , de jamais inquiéter 
le aSLÏal prélat , som quelque prétexte que 
ce pût être. 

. Du reste, peadaut tout le procès » qui 
dura plusieurs années» François d'Estaing 
£ut toujours d'une bûcté.e4 d*uae douceur 
inaltérable pour ce chanoine indocile. U 
fallu tj pour ainsi dire» que Dieu lui-mâme 
pvltaoiii de sa «^engeance» Garrigia fut puni 
précisément par oh il avait péché. Le grand 
conseil , qui avait>«té saisi de raffaire^ re^ 
connut le défaut de ses lettres de réserve, 
et lepriva, par arrêta de son arehidiaconat.^ . 
Heureux encore si Jean de Garrigia, son 
firère , à qui il avait résigné som canoaicat, 
avait eu le temps da le lui passer de nou- 
veau I ma» il mourut subitement et sans 
pouvoir faire aucune disposition , et Pierre 
de Gatrigia se trouva toui-à-fait her» de 
ri^glise de Uodez, sans archidiaconat et 
aans canoaicat» . * . . 
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L'anuée siûvante (1626), François d'Es- 
làmg ^oh&nt encore du pape Clément VU 
une, nouvelle confirmation de la fcte de 
rAngc>-Gardien i avec indulgence plènière 
en forme de Jubilé, pour tous ceux qui as- 
sisteraient à la première messe. Cette fa- 
veur du SalnUSlége fut annoncée dans tout 
le diocèse, etTaffluencefutsi grande que» 
la vaste enceinte de la caLliédralc ne suffi- 
sant pas » on dressa, un magnifique autel , 
en plein air, contre Téglise de la Char- 
ti^epse , dont la clôture n existait pas alors; 
et c'est-là que fut célébrée la première 
messe, le dimanche , second jour de juin» 
au milieu d'une réunion de plus de 
cent mille fidèles, accourus à la voix du 
saint. évèqueipour gagner riadulgence.plè^ 
nière. ,v 

Depuis >ice jour, après lequel il avait 
soupiré pendant vingt-cinq, ans, François 
d'Ëstaing' sentit augmenter en lui sa dévo** 
Uon et son amour pour ces esprits célestes 
que Dieu a chargés du soin de nos âmes» 
11 sembla dès lors avoir fait une alliance 
miuvelié avec eux , et les dans de son cœur 
étaient si enflammés, qu'on disait com* 
BUinéfment qu'il avait le bonheur de voir 
son Ange-Gardien, sous une foi'meseiisible,^ 
et de s'entretenir souvent avec lui. 11 per*^ 
ihiit en elfel qu'on le peignit dans ce su- 
blime entretien, et cette représentation a 
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été conservée dans une gravure qu'on re-' 
trouve encore de nos jours» en tète de -son 
histoire (i). On y voit François à genoux, 
devant un ange qui semble écouler et 
répondre tour à tour, les bras posés l'un 
sur l'autre , les yeux baissés» la tête et le 

corps légèrement penchés en avant. 

Mais non content d'avoir établi la fête 
de TAnge-Gardien , il voulut encore lui 
donner un fondement solide. 11 acheta de 
ses. propres deniers la terre de Roussy , 
près d'£ntraygaes » qui valait environ cin- 
quante mille livres , et il en fit don à son 
église p pour la céiébraiion perpétuelle de 
cette fôte ; et pour que la donation fût *àr 
couvert de tout danger , il obligea son, 
frère,' le vicomte d'Estaing, de la ra^er 
par acte public» £Ue fat^acceptée par le 
chapitre de Rodea» le ^8 mai iSsq. 

Deux ans après la mort de François» 
d'Ëstaing , sur .les instances de ses deux- 
neveux , Charles et Jean d'Eslaing , et 
pour satisfaire à ses pieqx désirs» la fête «de 
rAnge-Gardien fut encore enrichie de 
nombreuses indulgences , par une biiUe 
de Clément Vil , du 4 avril i53i. 

Le cardinal de Sainte-Croix » qui avait 

(1) Yoyeti THistoire du bionheumix FrançoiV 

d'Estaiog, composée pnr le P. Beau, de la coin pa-* 
gaiede Jésus, édiiioti de Clermont, \6S5 y ifk-i^^ 
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Hé une étroite amitié avec l'évêque de 
Uodez, au concile da Pise, fut un de ceux 
qui soutinrent f!»a cause avec le plus de 
vigueur à la cour de Rome, et, àTexemple 
du saint évêque» son ami, il adopta avec 
ferveur et se mit à propager la dévotioa 
aux SSu Anges-GardietQs. Ce fut sur sofi 
invîtaliou , que plusieui^ évéques d'Es- 
pagne en adoptèrent la'féte, et la firent 
célébrer dans leurs églises le même jour 
que révêque de Rodez lui avait assigné. 

Quelque temps après que François eut 
e^bré la première fête de l'Ange-Gar- 
dien , Alain de Varennes, son ami , reçut 
une lettre du docteur 6bvéa% Portugais •> 
principal du collège de Sainte-Barbe à 
Paris, et son ancien condisciple , dans la-» 
quelle il lui témoignait un grand d^iaisir 
de n'avoir pu assister à cette fête, et lui 
promettait de pi^opagcr la dévotion de 
l'Ange -Gardien partout oii il se trouve- 
rait. Il tint parole. Kappelé en Portugal 
par le roi Jean lli , qui le combla d'iion* 
fieur, il y iulroduisit cette dévotion, et 
e*est son . z^le qu'on attribuse les hm^ 
neurs qui furent rendus , quelque temps 
après i-miL esprits i>ieiiheureiix; cbargés^du 
soin de nos ûiues. C'est ce môme docteur 
quiavsdt inspité au' toi de Portugal, de 
demander Saioit FraUçoi^-Xa^ier pour les» 
. missions des lades* • ' ^ 
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L'église de Rodez , tout en suivant le 
Bréviaire Romain qui porte la fêle des SS. 
Anges-Gardiens au second jour d'octobre , 
a toujours canservé la fête de TAnge-Gar- 
dien [Proprii Angdi), établie par Fran- 
çois d'Estaing , et fixée au premier jour de 
mars. Elle garde aussi précieusement TOf- 
fice propre de la Sainte Vierge , qu'il fit 
composer pour le samedi de chaque se- 
maine. 
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' COMMENT L£ BlfiMEVREVS FBilNÇmS 9 BSTAINO 
AIMAIT LES PAUVEES ET LES MALHEUBfiilX , 
BT DES TXlfDBBS SOIffS QV'iL Ura PBO»I- 
«UAIT. 



Kir ûmaior civUaliê benr audUm , 
çiiî pro affhcttt paierappêUatatw**^ 
Saiiavii animant inanemei anin/kam 
tsurteniem gaUavii bonis , êedenH» 

intcncbris et umbrà moriis , vinciêJi 
in menciicitatc et ferro. 

(II. Maccb. 14. Ps. 106.) 



Nous avons déjà vu en plusieurs endroits 
de cette histoire , combien François d^Es- 
taing aimait les pauvres, et combien les 
sentimens qu'on lui avait inspirés à Au- 
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î)rac avaient germé et fructifié dans son 
cœur. Mais comme cette tendre charité 
et cette paternelle compa5sion pour le^ 
malbeureux forme un des plus beaux 
traits de celte belle vie et en fait peut-être 
le carackère dislinclif , nous allons lui con- 
sacrer un cliapitre tout entier, où nous 
recueillerons tout ce qui n'a pu trouver 
place ailleurs. 

Qu'ils étaient beaux les pas du saint évo- 
que, parcourant tous les ans les paroisses 
de son diocèse^ évangélisant avec simpli- 
cité les lions liabitans des campagnes , et 
.,legv apprenant à sancUfier leurs travaux! 
Qu'il était beau de voir ce p^îre des pau- 
^m»» ^ssis auprès 4u lit des malades et des 
agonisans, leur aidant à profiter de leurs 
-souffrances t et les conduisant aux portes 
de la bienheureuse éternité I Quoique la 
iaugue vulgaire du pays ne lui fût pas très- 
' familière , à cause du long séjour qu'il avait 
fait hors du Kouergue, il n'en employait 
lamais d'autre quand il parlait au peuple, 
et la charité dont son cœur débordait, le 
rendait toujours éloquent et pathétique. 
Quand il Hait de séjour à son château de 
Muret ^ il faisait le catéchisme plusieurs 
£ois par semaine ^ et, long- temps après , la 
chaire deTeglise paroissiale fut en ^ande 
vénération, à cause de la tradition qui s'é- 
taitcenservée , que le bienheureux Frasi- 
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çois d^Estaing y étaii monté bien souvent 
Un jour qu'il yisilait la chapelle de Vhos- 
pice St -Laurent^ à Rodez» il voulut faire 
lai-même un sermon à six pauvres lépreux 
qu'il y trouva. Après cela, il leur lit réciter 
le Symbole des ApMres , et on ayant trouvé 
un qui ne savait pas l'Oraison Dominicale, 
il se tourna vers le chapelain et lui dit : 
< Hélas ! Monsieur le chapelain, pour l'a- 
m mom de Jésus , ne permettess pas que ces 
9 pauvres gens, qui se trouvent abandoi^^ 
» nés des hommes et de leurs propres pa^ 
1 rens en ce monde , perdent encore leur 
9 Père qui est aux cieux 1 » Il ordonna en- 
suite qu'on leur fit une instruction toutes 
les^ foijj^ qu'on leur dirait la messe, et il 
promit aux chapelains de laire augmenter 

• leur traitement , si. Tannée d'après, ils 
avaient bien rempli leur devoir à cet égard. 
La même année , visitant Thospice Saint- 

• George, après avoir longuement catéchisé 
et exhorté les quatre lépreux qui formaient 
tout son auditoire , il leur demanda s'ils 

avaient besoin de quelque chose , et comme 

ils lui dirent qu'ils manquaient de linge , 

il leur eu envoya , le même jour, du sien 
•propre. 

Du reste, 4a charité n'était pas unique- 
ment en lui l'effet d'un sentiment naturel 
et le mouvement d'une compassion toute 
Immaine ; elle avait un meilleur principe 
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et un fondement plus &olide. II aioiaît ten- 
drement notre Seigneur Jésus-Christ; pou- 
vûit^il ne pas aimer les pauvres » qui sont 
ses membres souffrans ? pouvait-il ne pas 
éprouver ce que sentait l'apôtre St. -Paul , 
^uand il disait; € Qui est infime» sans que 
» je sois infirme moi-même ? qui soulTre » 
» sans que je sois moi-même en soul- 
» france ?» Et comme Tamour de Jésus- 
Christ prenait tous les jours en sofncœur de 
nouveaux accroissemens » dans les intimes 
communications de Toraison » l'amour des 
pauvres croissait en lui dans les mêmes 
proportions* Dans les dernières années d« 
sa vie, soulager les pauvres était pour lui 
ua besoin aussi impérieux que celui de 
pourvoir a sa propre conservation. Voilà 
ce qui explique cette excessive charité , 
cette espèce de prodigalité qui le portait 
à se priver lui-même du nécessaire et à 
vivre en pauvre, pour mieux soulager les 
pauvres^ C'est ce que disait son maitre- 
d'hôtel. Dans la dépense de sa maison^ 
les intérêts de Dieu et des pauvres étaient 
toujours mis en première ligne : ses inté- 
rêts personnels ne venaient qu'après » et 
comme un accessoire de la moindre im- 
portance; et si les besoins des pauvres aug- 
gmentaient, il diminuait encore d'autant 
les dépenses de sa maison : en sorte qu'on 
a dit qu'il ne vivait lui-même que du reste 
revenus des pauvres. 
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Il tenait si peu à tous ces biens qui font 

Li félicité des avares, qu'un des témoins 
entendus pour la confirmation de son élec* 
lion assura, p?r serment, qu'il avait en- 
tendu dire à ses serviteurs qu'il ne connais- 
sait ])as les pièces d'on 11 n'était pas pour 
cela moins exact à se pourvoir de bons 
fermiers cl à leur laire rendre un compte 
sévère ; au contraire, il avait coutume de 
dire que c ùtait commellre une double 
£»ute que de se laisser voler : d'abord parce 
qn*on donnait occasion àl'injustice , mais 
surtout parce qu'on se privait du moyen 
de secourir les pauvres, a C« n'est pas , di- 
» sait-il^ donner, mais abandonner : non 
> dare^ sed pessumdare. » 11 avait pour maxi- 
me d'amasser avec justice pour donner 
avec libéralité. Un jour qu'il s'était montré 
fort sévère avec sou principal économe et 
qu'il avait même refusé de lui passer cer- 
taines dépenses jusqu'à plus ample infor- 
mé ^ son aumônier, qui avait assisté & celte 
reddition de comptes , se crutaulorisé par- 
là à rejeter un mandat très-considérable 
que.François avait donné, le même jour, 
pour une famille très-nécessiteuse. Il en 
reçut de vifj reproches; mais il répondit : 
c Monseigneur, vous y regardez de si près 
» quand il s'agit de ce qu'on vous doit, et 
» ensuite vous donnez à pleines mains ^ 
» sans prendre aucun l'enseignement. — 

4» 
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miQ vous reateadcz bien mal, rc-' 
» partit le saint évèque ! je ne demande ces 

I biens que pour m'en défaire. Ce sont les 
» biens des pauvres : j^'en exige un comptô 
» sévère pour n*ètrc pas coupable devant 
» Dieu , mais je les répands ensuite avec 
» plaisir et san^ compter. » 

C'est pour la même raison qaïl évita 
toujours toutes les dépenses inutiles. Il ne 
.connaissait pas le jeu et les diverlissemen» 
profanes. Jamais de voyages inutiles , de 
repas somptueux , de fêtes dispendieuses, 

II avait en horreur tout ce vain et scanda- 
leux attirail de cliasse , si usité chez les 
grands seigneurs de son temps , et dans les 
occasions solennelles où il était obligé de 
parâîlrè en public, il écartait avec soîrt 
qette pompe et ce faste mondaiu qui an- 
nonce plutôt le grand seigneur que le mi- 
nistre de Jésus-Christ. Quand il mourut , 
il n'avait qu'un seul mulet de charge qu'il 
donna au vicomte d'Ëstaing , son frère. 

Il pensait du reste qu'il n'avait pas grand 
mérite à verser dans le sein des pauvres les 
biens qu'il tenait de la bonté divine > et il 
répétait souvent» et écrivait même de sap 
main cette belle parole que saint Grégoire 
a^dressait autrerois à un gentilhomme Iran" 
çats : « C'est le propre de la noblesse de $e 
' * « persuader qu'elle ne lait que justice , 
1 quand elle donne libéraleménl, e t qa 'elle 
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» ne saurait s'accroîtra que par de aou-<^ 

• veaux et do plus grands bienfaits (i). » 
Il avait aouveot eu la pen^e de fonder 

un hospice avec un revenu suffisant pour 

reutreiien d'un graod nombre de pauvres; 

mais comme une pareille fondation de-- 

mandait une somme oonsidéraUe» et que 
vers la fin de son épiscopat les besoins de 
son peuple furent innombrables» il écri** 
vait à son neveu, Charles d'Estaing, « qu'il 
» n'avait pas le courage d*amasser aux dé« 
» pons des besoins présens > et de pourvoir 
» au soulagement de la postérité tandis que 
n les vivans seraient eo souiFrance^ » En 
eflEet^ il ne fit aucune réserve» et après sa 
mort« on ne trouva ches loi presqp'aucua 
aident. 

Mais pour suppléer en quelque sorte. à. 
rHôtel*Dieu qu'il eût voulu établir» à ses 
frais 5 il mettait le plus grand zèle à rncûn-^ 
tenir les anciennes fondations de. cette 
nature et les aumtoes publiques impeh- 
sées.aux .communautés. D'une extrême* 
eondescendance pouf , tout le reste» il était 
entièrement inexoraJble, quand il s'agissait' 
delaniérêt des pauvres» Une Conuminauléi 
de la campagne, ayant un )ow mlmé^ dQi 

i 

(I) ffanc sibiqtwdam fnodo NobiîUas îegem im^ 
ponit,, ut deùere se quod spontè tribuit , œstûnet , et 
nisi in heneficiis suis creverit^ nihil pmstitissfi S€ 
rqnm. ( S. Greg. Ub; 1 2, , Ep. 170 ' " * 
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faire lefi aumônes qui avaiont étéju^ée»: 
«J'oLligaHan , dans une grande disetle , il 
1% fil soiDmcr, ù plusieurs reprises, d ac- 
complir un devoir si sacré, et, sur son 
refus , il emprunla en son nom la somme 
demandée, et la fit aussitôt distribuer. 
ÂpK^s quoi il' alla lui-même plaider au 
parlement la cause des pauvres, etfitcon-' 
damner la communauté. 

C'est encore François d'Estaingqui per- 
suada à Louis Xll de porter celle loi» si 
digne d'an roi très-chrétiett , qui voulait 
que t dans les tribunaux , les causes de& 
pauvres fussent toujours jugées les- pre- 
mières. C'est là l'usage qu'il faisait du 
crédit et de l'influence que son habileté et 
ses anciens services lui donnaient à la 
00 or de France. 

' L'amour des pauvres avait^ pour ainsi 
dire» élargi fson cœur, et il pouvait leup 
dire à tous ce que Saint^Paul disait aux 
Corinthiens : « Votis n*y êtes pas à l'é-»* 
troit. » En effet » il y avait place pour tous 
dans ce cœur dilaté par la- charité , et quelle 
que fût leur condition et leur nécessité ^ - 
ih'Qn reoeraient' aussitôt les influences lea^ 
plus heureuses et les plus abondantes» 
Lors môme que les besoins étaient secrets, 
il savait les découvrir, et c'était assez qu'il 
les connûl. 11 avait , dans toutes les villes 
du diocèse, un certain noxjibre de person-^ 
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nés de confiance» ayant chaeiiaelettir dis*- 

trict, qui correspondaient régulièrement 
avec hii, et lui faisaient cennaltH! tout ce 
qui pouvait survenir. La liste générale des 
pauvi'es» qu'il avait en ses jnains» était 
souvent renouvelée, et qaelquéfois même 
il envoyait dans tout le diocèse- des com^ 
uiisâaires extraordinaires pour s'informer 
encore mieux» et en secret, quelles élaient 
les familles indigentes. 

On trouva dans ses papiers un nombre 
infini de mandats et de billets d'aumoneS' 
signés de sa main» et comme ils étaient 
tous spécifiés , on put reconnaître qu^il n'y 
avaitaucane sorte de misère qu'il n'eût sou^ 
lagée. Dans Tcspace de deux ans seulementr 
il en avait donné quatre cenJt soixante » 
pour des mariages de pauvres filles. C'était 
afin de réparer en partie les désastres qui 
avaient afflige son peuple , en i5i6. La 
peste et la famine avaient enlevé un grantL 
nombre de personnes , et il se trouvait 
une multitude de filles , orphelines de 
père et de mère , abandonnées » eans au--, 
cnu secours , la plupart exposées au dan* 
ger de perdre leur vertu. Le saint évéque 
envoya un prêtre pieux et prudent qui: 
pjarcourut le diocèse » pour en dresser une. 
liste exacte» et toutes celles qui furent en; 
âge furent établies honorablement» NouS; 
uvuus vu plus hml h imûtQ intéfëL q;U ii. 
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'l^otlaift flcux jeunes gens qm se desUaaient 

An sacerdoce , et les libéralités qu'il leur 
faisûii poor les mettre en élat de caoU«^ 
nuer leurs éludes. On sait aussi que, tous 
les- ans y û meliait en apprentissage uu 
grand nombre de garçons pauvres , cl leur 
donnait iiMi:yœ de s assures une iioimète 
existence. 

Quant aux pauvres honteuxv il les visi-^ 
lait lui-même en personne , et leur faisait 
l^aumône de sa propre main y et on assure 
que c'est à ceux-là qu'il donnait le plus» 
abondamment. Que devaient donc être 
ses libéralités secrètes, puisque celles qui 
étaient publiques nous semblent déjà si 
extraordinaires ] Il est fait mention d'une 
pAittvre femme à laquelle il semblait pren* 
dre un intérêt particulier, sans doute à- 
o«use de sa piété. £Ue était de Kode^ ek 
habitait sur la place de Cité. Parvenue âi 
titi àge très*avancé» elle conserva toujours 
un précieox souvenir dti saint évêque.« 
Long'-temps après sa mort , elle se plaisait 
à raconter qu'etle avait était confirmée par 
luî^.. on 1527, et qoer^ tous les mois> il 
vimait régulièrement dan» sa maison , de 
nuit»; avec un de ses aumùniers , pour lui 
fftive cliartté spirituelle et corporelle» 
Sans donte elle n'était pas la seule que 
François- faMorât de cette faveur» On le 
rencantrait souvent dans les rues y aumiliea 
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delandit, sartoat pé^ndant .riliver , muni 
d une petite lanterne et suivi d'un domeé-^ 
tïquequi partait du bbtset des provision». 
Il se chargeait quelquefois lui-méoie de 
fruit» confits et autres douceurs appro- 
priées aux besoins des malades, et il les 
leur distribuait avec une admirable chafitér 
On parle surtout d'un^hiver, -où la neige 
tomba pendant neuf semaint^. Durcie par 
un froid excessif, elle encombra les rueS' 
de Rodez et Ferma les portes des maisons ; 
on ne pouvait entrer que par les fenêtre» 
du premier étage. La misère était extrènae, 
les pauvres souffraient les horreui*s de la 
faim et du froid. Le bon évèque fie les^où-* 
blia pas. Il allait de nuit et de jour , suivi 
de quatre ou cinq personnel» chargée» dt 
pain , de bois, de charbon ; il entrait par 
les fenêtres dans la maison des pauvres éta- 
les réunissant autour du feu allumé pâp 
ses soins, it priait avec eat et léur faisait 
prendra la nourriture qu'il avait apportée- 
Mais sa charité devenait encore plus ten- 
dre , s'il est possible , lorsque ses pauvres 
étaient à Tagonie. Il voulait àlorà qlt'ont 
l'appelât , à toutes les heures du jour et de 
la nuit ; et le peuplé abusait souvent de ce 
commandement d'amour. Il laissait lù le 
curé et les autres prêtres- de la paroisse , 
qui étaient à sa disposition , et il courait à 

François d'Ëstaing qui ébaàX toujours prêt 
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à partir. Il vénait s'as96oir au ckevet des 

moiirans, il les consolait par de douces 
parolfis » les fortUlait contre ies horreurs 
du trépa3 et ne se retirait qu'après avoir 
reçu leur dernier soupir. On le voit, les 
pauvres, étaient ses amis les plus chers, 
ceux qui avaient ia meilleure part dans 
son cœur. Lorsquales cures du diocèse lui 
écrivaient, pour lui rendre compte de 
l'état des pauvres malades que sa charité 
lui Avait fait adopter^ dans leurs paroisses , 
ils n'avaient pas d'autre terme pour les 
désigner que celui*ci : « Votre malade , 
votre paralytique , votre hydropique. » En 
fallait-il davantage pour exciter les senti- 
mens de la plus vive reconnaissance ? 
Aussi». par tout où on le voyait passer, les 
pauvres couraient en foule après lui : on 
lui faisait violence pour Tempêcher de par- 
tir, fiela lui arrivait surtout à Muret et à 
SaUes-*Guran , où il faisait un plus long 
séjour que dans les autres paroisses. 

Alais si son immense charité le rendait 
sensible à la misère des pauvres , son cré* 
dit auprès de Dieu lui donnait le pouvoir 
de la soulager pfir des miracles. Un jour 
qu'il se promenait aux environ de Salles* 
Curan , près du village des Charreuses , , 
catéchisant comme à son ordinairCj ceux 
qu'il rencontrait , il vit passer' des paysans, 
qui allaient au travail. Us les salua avec 
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bonté , et leur démoda s'ils avaient offert 
leurs actions à Dieu , et i^'ils 1 av.aient ptiâ4 
de bénir Imics travaux. — « Nous travail^ 
9 ions beaucoup » répondit un d'eux » 
1 et nous ne recueillons presque rkn.— 
» Votns eueiliette sera tou)0urs bonne., 
» dit le prélat, si vous travaillez pour 
» ]>iea. i» Le paysan se mit alors à se 
plaindi^ du grand dommage que la fou'* 
gère causait dans ces campagnes « et In 
mofntrant de la main ; «.Voilà , dit-il , 
» notre plus grand ennemi , il ravage tom 
B nos cbamps et nous ruine entièrement ; 
9 nous cuUiv ans la terre» nous semons » 
I *nous suans beaucoup , et au bout de 
» Tannée la fougère a dévoré tout ie fruit 
9 de Bros travaux. » Alors François d'Ës^ 
taing, toucliéde conoipassion, leva losmaincS 
et les yeui: au ciel ; et , plein d'une grande 
confiance en Dieu » il maudit la fougère 
et bénit toutes les terres -de^oe itillage. rSa 
• prière fut exaucée ; la fougère séûtia sux 
pÂed» et depuis elle n'a iplas oieparu 'surdes 
terres de ce village , taudis que toutesies 
* campagnes ^voisines en sont «oattveiftes. 
'Une autre fois il vit, en |) assaut, unefoule 
4e paysans cMcoupés à arracher Jes a(*aoiaes 
de la fougère. — « Que faites-vomslà, leur 
dit-il avec bonté ? « Ëi îAs lui ^racontèoreait 
tous les ravages /que cette mauvaise plante 
faisait daas leur champ, ttàlkct, lem dit- 

10 
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il alors t allez vous occuper à un travail 
plus utile^ et ne craignez plus les ravages 
de la fougère. » Il leur fit en même temps 
réciter l'Oraison Dominicale et le Symbole 
desApMreSy et en ayant trouvé quelques- 
uns qui ne les savaient pas» il leur en fit 
des reproches et ordonna au vicaire de la 
paroisse de les réciter tous les dimanches 
au prône de la messe paroissiale, afin que 
tous les ûdèles pussent les apprendre. La 
promesse du saint évêque se vérifia enliè- 
, rement, et depuis ce jour ils ne virent 
plus de fougère. 

Une autre année le ciçl récompensa 
encore sa charité pour les pauvres d'une 
manière éclatante. C'était par un temps 
de grande disette : la ville de Rodez se 
trouvait inondée d'une fouie de pauvres et 
surtout d'enfans qui demandaient du pain. 
Les ressources delà ville ne sufSsant pas 
à tant de besoins , ils ^e répandaient dans 
les campagnes voisines, cherchant par- 
tout de quoi rassasier la faim qui les pres- 
sait. Une troupe de ces enfaas élant un 
jour tombée sur un champ de fèves, qui 
commençaient à mûrir, ils en sont bientôt 
chassés par le maitre qui les charge de 
coups. Sur ces entrefaites ils voient passer 
François d'Ëstaing qui «revenait de la cam- 
pagne , et ils s'empressent de courir après 
^lui pour réclamer son secours. « Nous 
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» mourons de faim » lui disenUils en pieu- 
n rant , et on nous chasse de partout, i 
Le bon éyèque est touché de compassion , 
et il conjure le maître du champ d'avoir 
plus d'indulgence pour ces pauvres en- 
fans. — «Volontiers , répondit le paysan , 
» je les laiisserai manger, si Monseigneur 
» veut payer ie dommage. » — « 11 sera 
» largement réparé , reprit aussitôt Fran- 
s çois ; avec la grâce de Dieu , vous ne 
» perdrez rien, • — « Mangez, mangez, 
f mes enfans, dit alors le paysan , en sou 
» patois : mangez des fèves pendant une 
> heure , mais n'en emportez gas. » lis ne 
se firent pas long- temps prier» Le bon 
évêque les considéra un moment avec un 
- indicible sentiment de bonheur , et en se 
^retirant il laissa un de ses aumôniers pour 
payer ce que le mai tre du champ deman- 
derait, et distribuer en même temps une 
petite aumône à chacun de ces enfans. 

On comprend aisément le ravage que fit 
dans l'espace d'une heure une trentaine 
.d'enfuns ailamés ; et cependant , lorsque le 
temps de la récolte fut venu , il se trouva 
une si grande abondance de fèves, que le 
•maître du champ lui-même et tous les voi- 
sins en étaient saisis d'étonnenient. Sans 
doute le ciel voulut récompenser le villa-* 
geois et acquitter plus amplement la dette 
contractée par le saint évëque» Depuis lors 
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le champ fut appelé Pays-Maynai : c'est le 
mot patois dont se servit le paysan pour 
engager les enfans à manger les fèves. On 
peut le traduire exactement par ces ntots 
latins : Pasce paeritia ou turba puerarum. 

C'est ainsi que François d'Ëstaing m 
montrait tous les jours de plus en plus 
digne de ce beau nom de père des pauvres 
que tout son peuple lui donnait à Tenvi : 
et Dieu lui-même se plaisait à justifier la 
confiance des malheureux par les miracles 
les plus édatans. N'art-il pas promis dans 
les divines Ecritures de faire la volonté de 
jceuxqui le craignent^ et d'exaucer la prière 
de leur cœur (i) ? 



(i) Ës. 144. 19. 
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CHAPITRE XVL 



D£ LA COr<iDUiT£ DU BIENHEUREUX FRANÇOIS 
d'bSTAING IUN5 LE6 CAXAUITis PUBLIQUES. 



Ecce sacerdoi magnus qui in diê* 
bus suis fiiacuit Deoet inventas 
est jittius f et m itmpor^ ira* 
eundim faetuê ut reeaneiliaîism 

(Off. DES GoKf .-Po«T.) 



LoBSQVB les hommes d'état veulent re- 
chercher les causes de ces terribles fléaux 
qui, de temps en temps , viennent porter 
la désolation dans les villes et les campa- 
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gnes, ils pensent rarement à s'életer au- 
dessus des causes purement naturelles, et 
ils ne veulent pas voir, dî^ns ces événemens^ 
extraordinaires , la main de Dieu qui châtie' 
les peuples coupables. On trouve cepen- 
dant » en parcourant les annales des siè- 
cles, que les pestes et les lamines ne vien- 
nent qu'après les crimes et les désordres* 
publics : et ce n'est que lorsque les nations 
ont long-temps abusé de la patience du 
Seigneur, qu 11 se lève enfin pour confon- 
dre la parole des impies et frapper de ces- 
coups qui portent au loin la consternation 
et Thorreur. 

Telle était la pensée du bienlieureux 
François d'JË&tain^ , et tel est ,.à p^u prèSj 
Tabrégéd'un discours qu'il fil dans une as- 
semblée synodale , pendant que la peste 
et la famine ravageaient son diocèse. Aussi 
dans ces tristes circonstances son premiei^ 
soin était toujours de se tourner vers Dieu^ 
et de prendre tous. les moyens pour apaiser 
sa colcro et désarmer sa justice. 11 exhor- 
tait les pasteurs , les magistrats, les pères 
de famille et tous ceux qui étaient chargés 
de la conduite des autres, à veiller sur eus. 
avec le plus grand soin , et à retrancher 
avec sévérité tout ce qui pourrait déplaire 
a Dieu. Il roulait que de toutes les parties 
de son diocèse il ne s élevât vers le ciel 
qu'un cri de louange et de pénitence ca- 
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pables de couvrir, en quelque sorte, la 
voix des iniquités privées et publiques. 

Pour lui, il augmentait alors ses austé- 
rités ordinaires, il s'offrait à Dieu comme 
une victime d'eXpiation , appelant sur lui 
tous les coups de la divine justice^ Son 
oraison était plus' enflammée et plus con- 
tinuelle , et c e tait avec un profond senti- 
ment de pénitence qu'il se * prosternait 
entre lè vestibule et lautel, demandant 
grâce et miséricorde pour ses enfàns. 

Mais itne se contentait pas de ces pro- 
testations parUeulières et isolées ; il voulait 
que tout son peuple se levât à la fois comme 
un seul homme» pour reconnaître la main 
qui le frappait^ et offrir à Dieu une satis- 
faction publique et solennelle. En i5i6, 
quoique la peste exerçât partout ses cavar- 
ges, il ne laissa pas d'assembler - son sy- 
node à Rodez ,j et après beaucoup d'autres 
règlemens relatifs au bien spirituel et tem- 
porel de ses diocésains , il ordonna encore 
qu'ion fit partout des processions et des 
prières publiques. 11 suivait en cela l'exem- 
ple de plusieurs saints évêques des siècles 
passés, et en particulier d'un de ses plus 
illustres prédécesseurs, Gilbert de Gan- 
tobre, qui, dans une occasion semblable , 
avait ordonné à Rodez une procession ex- 
traordinaire, avec sept stations différentes, 

comme autant de satisfactions publiques 
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oppodéted aux sept péchés <ia^|Âtaux, qu'il 
reconnaissait comme la source de tous les 
malheurs* Pénétré de» mêmes sentimens 
que Gilbert de Caniobre, François d'Es-* 
taing renouvela cette ordoonance , et il 
voulut que lu procession se lit sur le même 
plan et de la môme manière. Dans les troi» 
premières stations, on invoquait successi- 
vement le^ trois adorables personnes de la 
Sainte-Trinité ; la quatrième se faisait en * 
l'honneur de la Sainte Crois , sur laquelle 
notre divin Sauveur nous a rachetés de la 
mort ; dans la cinquième » on rendait hom^ 
mage à la glorieuse virginité de Marie , et 
on invoquait sa protection toute puiasanlé;^ 
dans les deux autres, on s'adressait au 
glorieux archange saint Michel et à tous les 
Esprits bienheureux y aux apôtres saint 
Pierre etrsaînt Paul , et à tous les saints du 
ciel (i). 

Le saint évêque assista lui<-œiètte à la 

première procession qui se fit à Rodez. Suiyi 
de- tout son clergé et des ordres religieux, 
il parcourut toutes les églises et les lieux 
désignés pour les stations ^ avec ane mo^ 
destie angéli(iue et tous les témoignages 

(I) fja première idée des proceHsions db ce genre 

est duc à saint Gréi^oirc-le-Grand , qui en ordonrui 
do semblables, à I occasion de la peste qui affligea U 
ville de Roii6 , tfn 590. 
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extérieurs d'utïe dévotion exlraordinairer 
Il a^aît pris, ce jour4à, pour la première 
fois, riia'olL et le cordon du tiers-ordre de 
saint François» qu'il porta souvent depuis 
en public. Il allait ainsi revêtu des saintes 
livrées de la pauvreté et de la pénitence » 
les mains jointes , la téle rasée , humble 
et recuieiili comme le religieux le plus fer- 
vent, et ce spectacle fit une telle impres- 
sion sur le peuple , que tout le monde 
fondait en larmes. 11 en versa lui-même 
tout le temps que dura la procession » et 
on remarqua , à la fin , que le devant de 
son nouvel habit en était tout trempé. 

Mais ce n'était pas assez pour sa charité 
de prier et de faire pénitence pour ses en** 
fans. Pouvait-îl les voir souffrir de la peste 
et de la famine , sans faire tous ses efforts, 
pour les soulager et adoucir leur malheur ! 
On ne vit jamais de père si soigneux et si 
passionné pour la santé de ses enfans , 
jamais de nièro si tendre et si compatis- 
sante. Son diocèse fut eti proie- aux fiédux 
du ciel pendant une grando partie de son 
épiscopat, et jamais ce bon pasteur tie 
put souffrir la première pensée d'abaa-- 
donner soti troupeau porur sauver sa vie. 
Dans les temps de prospérité, il se per- 
mettait quelquefois des absences mo^ 
mentanées pour vaquer aux affaires ex-v 

traordînaires dont il était chargé; maïs. 
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on le trouvait toujours à son poste dansrle 

temps de l'adversité, et la première nou- 
velle du danger le faisait aussitôt voler ver» 
sou peuple. Pendant toute la durée de la 
contagion, il ne manquait jamais de visî-- 
ter, tous les jours, les deux hopUaux qu'il 
avait fondés dans le Bourg et dans la Cité^ 
Il prodiguait les consolations aux pestifé- 
rés; souvent il entendait lui même leurs 
confessions etleurdonnaiLle saint viatique 
de sa propre main. Jamais ni le clergé ni 
les magistrats ne purent obtenir de Jui qu'il 
n'exposât pas, «.avec tant d'abandon, une 
vie si chère et si précieuse à tout son dio- 
cèse. II disait que ceux qiU voulaient le 
détourner de cette œuvre de charilé, sui- 
vaient plutôt les inspirations d'une pru- 
dence toute humaine que celles de l'esprit 
de Jésus-Christ. Ne semble-t-il pas que* 
Dieu, voulant punir son peuple d'une ma- 
nière terrible, lui doanaitenmème temps 
un prélat rempli de charité el de niiséri- 
eorde, pour adoucir, en quelque sorte ^ 
rauiertume de la correction, et annoncer 
aux coupables ses miséricordes infinies? 

Mais quel surcroît de douleur pour le 
cœur de François d'Ësiaing, lorsqu'à la 
peste qui décimait son troupeau depuis 
six ans, vintse joindre la famine avec toutes 
ses horreurs ( 1 5 1 6 ) ? Alors il ne se donna 
plus de repos* Il visita en per^sonne tous^ 
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ses domaines et tous ses bénéiices , et par- 
tout il ordonna expressément à ses fermiers» 
de ne rien épargner pour le traitement des^ 
malades et la nourriture des pauvres. Il fit 
même une liste de tous les pauvres qui» 
étaient sur ses terres-, et il écrivit de sa 
main ce qu'il voulait qu'on leur fournit 
tous les jours à chacun. Il donna ordre aux 
curés des lieux d y tenir la main et de lui 
en rendre compte , tous les quinze jours , 
de vive voix ou par écrit. Mais les soins de 
sa charité ne se bornèrent pas à ceux qui 
éUiient sur ses terres. Tous ses diocésains 
eurent part à sa sollicitude, et, ne pouvant 
les visiter lui-même tous à la fois, il char* 
gea des personnes de confiance deparcourir 
en son nom le diocèse, et de prendre le 
nom des familles qui se trouvaient dans le 
besoin. Cela ne suffisant pas encore,, il 
voulut communiquer à tous les prêtres et 
aux fidèles de son diocèse les ardeurs de 
sa charité. Il envoya partout des lettres 
circulaires , remplies de l'esprit de Dieu et 
dés sentin>ens les plus tendres et les plus 
aiTeclucux; il publia les indulgences qu'il 
avait obtenues du Saint-Siège « en faveur, 
de ceux qui conliiLueraient au soulage- 
ment des malheureux; il ordonna, soust 
les peines canoniques, à tous les bénéfi- 
ciers , de faire toutes leurs aumônes d'o- 
bligalion, et il excommunia tous le§ fer- 
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miers qui manqueraient à leur devoir * et 
ne rempliraient pas ficKblement les intefi-^ 
tion& de leurs maîtres. 

Une des dernières années de sa vie , pen- 
dant que le diocèse était de nouveau en 
proie à la plus horrible famine, on vil 
arriver à Ilodez une multitude de pauvres^ 
qui venaient profiter de l'aumône de fon- 
dation que le chapitre faisait, tous les ans, 
pendant le Carême (i). La distribution se 
fit à l'ordinaire et la misère cessa pendant 
quelques semaines ; mais elle reprit aus-* 
sitôt que l'aumône fut achevée , et les pau- 
irreS' monraieiït de faim comme aupara-^ 
vant» Le saint évèque fait alors ouvrir ses 
greniers , situés dans la rue de la BuUière, 
et ordonne qu'on distribue tout ce qui 
reste et qu^on ne refuse à personne. En 
peu de jours tout le blé fut enlevé, les 
greniers se tromèrent entîèrmuenl vides ^ 

* 

(1) Depuis son ëreclîon, en 1099, le chapitre de 
Rodez était daus l'usage de faire une distrihutîocv 
daumaoes tous ks lundi , jeudi et veiHiredi de ca- 
iiéme , a tous les pauvres qui se pràeDtaieat* En 

1595 5 Aymeric de î\Iercato, chanoine de Rodez , éta- 
blit la même dîsLributiou pour trois autres jours de 
la semratne, et donna pour cela an chapiti'c le cliâ- 
teati de fouines avec toiis ses revenus. En consé- 
quence, on distribuait Tont le carême un quintal de 
blé par jour- Celte fondation fut réunie à 1 hôpiiat* 
génët^al faubourg Sainte* Marthe, en 1667| sota 
J epîscopal de Mgr. de Paulmy. 
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et la famiae durait toujourfi^. Ce fut alors 
que Dieu y voulant récompenser la pieuse 
profusion de soa serviteur » lui donna, par 
mîraele» une grande abondance de ces 
biens qu'il distribuait avec tant de iibér 
ralité. Les consuls de Rodez, ne voyant pas 
d autre ressource dans celte extrémité 
que d*ayoir recours à celui qui était conune 
la Providence des malheureux , allèrenit 
trouver le saint .évèque, et lui représentée 
rent que les pauvres mouraient de faim, 
c Qu'on ouvre encore mes greniers ^ rér 
» pondit-il, et qu'on donne du blé à tous 
» ceux qui se présenteront. — Monsei- 
ji gneur, reprirent les aumôniers^ tous vos 
» greniers sont vides , et il n*y a pas de 
> quoi remplir le creux de la main. — J'ai 
» bien de la peine à le croire » dit alor& 
9 François d'Ëstaing, levant les yeux au 
» ciel et joignant ses mains; mais je veux 
» lavoir de mes propres yeux, allons-y 
» tous ensemble I > Il s'y rendit en effets 
suivi des consuls et d'un grand nombre de 
personnes ; et là ^ avant d'ouvrir la porte, 
il lit le signe de la croix et donna sa béné- 
diction , à la vue de tout le monde. A l'in- 
stant même les greniers se trouvt^rent rem- 
plis d'une si grande abondance de blé, 
qu'ils ne pouvaienten quelque sorte le con- 
tenir; il s'écoulait par les fentes, de toute 
part, et ce ne fut qu'avec une grande 
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^éine qae les portes furent ouvertes. 

« Loué soit le bon Dieu ! dit alors le 
% saint évèque. Je vous le disais bien > 
Tt le Seigneur ne veut pas perdre soa 
' » peuple ; distribuez ce blé et remorciez-le 
» de SCS bienfaits* » Tout le inonde lut 
frappé d'admiration. On criait à Tenvi : 
Miracle ! Miracle ! et au milieu de J'éion- 
nement général» François d'Ëstaing était 
le seul qui ne parut pas étonné. 

Ce miracle fut fait sous les yeux d*un 
grand nojnbre de témoins, et Tun d'eux 
en avait consigné la relation authentique 
dans un écrit qui s'est malheureusement 
perdu , et où il assurait avec serment n'a- 
.voir raconté que ce qu'il avait vu de ses 
propres yeux. Le père Beau , qui écrivait 
la vie de François d'Estaing,. en i655, as- 
sure que de son temps il n'y avait pas, dans 
Rodez, de vieillard au-dessus de soixante- 
dix ans, qui n'eût entendu raconter le 
ipiracle du blé par des témoins oculai- 
res. En faisant ses recherches, il en ren- 
contra un, à Salmiech, âgé de cenjt sept 
ans, qui, dans son enfance, ^vait vu du 
pain fait de ce blé miraculeux; il avait 
été cuit une seconde fois, pour être con- 
servé plus long-temps. On disait même 
que ce blé avait encore cela de iperveilleux, 
•qu'il croissait au moulin , daa$ le sac , 
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«rU Ibut et jusque sur la table ( i )> 

Lors de Tenquête qu'on fit, en lôSy , sur 
les miracles de François d'Ëstaing, on en- 
tendit unefemmede llodez,àgée de quatre- 
TÎngl-dix ans» dont la mère avait eu part 
à la distribution du blé miraculeux. Elle 
lui avait souvent fait , les larmes aux yeux , 
le récit du miracle avec toutes ses circon- 
stances. Elle lui avait raconté de plus que 
François d'Ëstaing avait un jour délivré 
deux filles possédées du démon , en leur 
faisant les exorcismes dans la chapelle du 
SaiAt-Soalier (2). 

Voici encore un miracle semblable à 
celui que nous venons de rapporter, et 
dont le souvenir se conservait dans les tra- 
ditions du pays. 11 n'est peut-être qu'une 
version différente du premier; mais nous 
ne voulons rien omettre. 

* François d'Estaing se voyant un jour en- 
touré d*une multitude de pauvres, et ne 

• (1^ CcUe jiarlicularilé fut racontée au P. Beau 
par des persoiiTies graves dJustruites, et entre aui* 

très par M. GnilIaijiDC de Ik'iclit, dcVérî^res, con- 
seiller du lloi et juge crijniuel en , la généchaussce 4e 
Hodez. 

(2) Celle chapelle était située au fomî de V^glîse 
calbélralc, sous la Uibune. G est là qu'on gardait 
autrefois les reliques , parmi lesquelles se trouve une 
chaussure qui , selon une ancîenoe tradîlioii de l'é- 
glise de Rodç2, a. appartenu à la très-saiiUti .Yiergp, 
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pouvaut leur riea doaaer^ dètocba 4e ^ 
main un diamant précieux et le l^ur jeta. 
Un de ses aumônier»» qui étaÂt préaeot^ 
lui fit aussitôt des reproches et lui dit : 
A Moas>eîgaeur « c'est un objet d'une trop 
» grande valeur., pour le sacrifier ainsi. ^ 
i» Donnez leur donc du pain , reprit le 
9 saint prélat. ^ Mais, Monseigneur, ne 
,9 .savez-vous pas que tous vos greaiei^s 
» sonit vides? Je ne le crois pas, repcit 
• alors François ; allez et vous en trouve* 
.9 rez 'eneoce : je suis convainçu qu'il y 
» en a assez pour moi et pour mes pau** 
» vre§ « jusqu'à la récolte. » On s*y trans- 
porta, en effet, et les greniers se fa*ouirb«* 
Xjmi pleins* 

Nous ne pouvon;» nous di^penseâc d'ajuu^ 
ier ici le témoignage d'un contemporain , 
et, en quelque sorte» téuioin oculaire. 
Pierre de Vigoureux , seigneur de Barry , 
habitait une maison située dans la rue de 
la BuUière, où se fit le miracle , et il vou-» 
lut en laisser à sa famille une attestation 
authentique. Son récit n'est pas entière- 
ment conforme à celui que nous avons 
adopté, d'après d'autres auteurs ; mais la 
différence n'est pas essentielle. Le fait est 
entièrement le même pour le fonds. On 
xonçoitaisément qu en passant par tant de 
bouches , il ait été raconté d'une manièi^e 
diUé rente. Voici donc l'attestMion de Pierre 
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de Vigouroux» telle qu'elle fut remise pnt 
sa famille, eu 16^7» au commissaire de 
Tenquéte sur la vie et les miracles de 
François d^Ëstaing : 

€ Atteste , f e soussigné , que moi , étamt 
» de l'âge de neuf à dix ans, avait grand 
» cherté en Rodez, et qu'en kdite ville 

> s'assembla grande multitude de pauvres 
à cause de l'aumôtie que Messieurs du 

1^ chapitre donnaient tous les ans , tout le 
9' long de la quarantaine , et qu'étant finie , 
» crièrent Taumône par toute la ville , que 

> c'était pitié. Feu Mgr. Françoisd'Ëstaing, 
» évèque dudit Rodez , ay ant pitié des pau- 
» vres^ commanda à son aumônier de 
» faire aumônes et entretenir ces pauvres. 
« Ce qu'il fit jusqu'à ce que les greniers 
» furent déjà vides. El les pauvres lui ve- 
9 Iraient toujours crier à la porte , et le- 

dit évéque voyant cela, tança ledit au- 
» méi^ier de ce qu'il ne continuait lesdites 
» aumônes. Auquel répondit que les gre- 
» niers étaient déjà vides, et qu'il n'y en 
» aurailpas assez pour la provision Jusques 
» à la cueillette , auquel ledit sieur évêque 
31 dit qu'il n'avait pas bien avisé les gre- 
» niers » qu^il y avait du blé pour les pau- 

> vres, pour sa maison et pour lui jus- 
» ques à la cueillette , comme ledit aumô-» 

, % nier divulgua en beaucoup de lieux et 

i honnêtes compagniest Lequel prit les 
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clefs du grenier, même do cului qui est 
devaal le jtirdin des frères religieux 
Jacobins , coiilronlant avec la basse- 
cour de la maison de AL le comte 
de Piodez , laquelle tient à-présent 
madame du Monastère» et s'en viat^r 
accompagné de beaucoup d^ pauvres» 
Ayant ouvert la porte avec grande 
difficulté, ne put entrer dedans parce 
que le blé occupait Teatrée* Le monde 
se mit à crier Miracle ! et virent le gre- 
nier tout plein , et continua ladite au*' 
mône, jusqu'à ce que les pauvres se re- 
. tirèrent , et cela était public par tout 
Piodez et par tout le diocèse , et moi , 
étant devant la porte de notre maison» 
qui est en la même rue , vis la multitude 
du peuple criant : miracle I miracle !... 
En attestation de vérité, comme est dé- 
claré ci-dessus » me suis soussigné » le 
quinzième avril, mil cinq cents nonante 
sept y pour servir de preuve à temps et 
lieu, à riioiiueur et gloire de Dieu. 

P. YlGOVIIOUX. > 



t 
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CHAPITRE XVIL 



DE JLA TENDBB DivOTlON BU BI£NH£VBK¥X 

JbAAPiÇUiS b'kSTAI^G. 



Erûl in religione Del et euHu dÎB 
ae noeU pieniUiimus, 

(ÉriTAFBI.) 

Quomodo dilcxi Icgcm iuam Do- 
mine ! Tota diû môditaiio mut 
6$i, Medtànoeteiurgebam adeon- 
fUendum iibi f super JudietaJuM" 
iificatUmie iuœ, 

(Ps. 118.) 



Saint Bernard donnait autrefois un bel 
avis au pape £ugèue : « La prenant soin 
» des autres 9 ne vous oubiiuz [.as ?ous- 
» mêmid , lui disait41 , et ne soyez pas seul 
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» exclu des soins de votre tendre sollici- 
» tude. » Le bienheureux François d'Ës- 
taing avait souvent à la bouche et il écrivait 
même de sa main cette belle maxime de 
. conduite , mais sui luut il la mettait en pra- 
tique, et sa sainteté était l'objet de son 
application et de sa vigilance la plus sou- 
tenue. On pouvait dire de lui ce que le 
même saint Bernard disait de saint Mala- 
chie , évêque d'Irlande : <r II savait si bien 
» accorder ce qu'il devait aux autres avec 
ce qu'il se donnait à lui-même , que Tun 
» ne fit jamais tort à Tautrc. Au milieu des 
» affaires de sa charité' pastorale , vous au-^ 
» riez dit qu'il ne pensait qu'à son peuple; 
» dans le secret de son oratoire > vous au- 
» riez cru voir un solitaire qui n'a de pen- 
» sées tpï<& pour s.on Dieu et pour son 
1» âme. » Il n'était jamais moins oisif que 
quand il prenait du repos ; et lorsque les 
devoirs Je sa charge lui donnaient quel- 
<î{ues m«)^en^ de i^elache , il les employait 
il là rechercho'des vérités éternelles, elTo- 
raison. était alors son occupation la plus 
douce et la plus habituelle. 
^ Pendant qu'il séjournait à Rodez, il ne 
manquait jamais de se rendre dans sa ca- 
thédrale long-temps avant l'office canonial» 
et tous les matins le saciristain t¥ouvaif 
> huniblement prosterné au pied des autels. 
Sur k fin: de sâr vie, il donnait à peine 
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quelques heures au somoieil. Son Ht né^ 
tait composé que de quelques planches re-^ 
couvertes d'un tapis et d* un simple oreillers 
et de peor que son corps» épuisé par de 
continuels travaux, ne trouvât encore trop 
derept0S sur une couche si dure» un do- 
mestique veillait. sans cesse auprès de lui 
pour le réveiller à toutes les heures et iuî 
rappeler la Passion du Sauveur. « Mon-^ 
» sitigneur, luidisait-ii , souveû«z*vous que 
» Notre Seigneur a enduré pour vous mort 
» et passion. ^ Béni soit l'amour de Jéstts^ 
» Christ ! » répondait le saint prélat. Il 
récitait ensuite quelques prières et s'endor- 
mait de nouveau pour une autre heure. Les 
fours ordinaires « il se levait à trois heures » 
et les grandes fêles à deux heures aj3rès 
minuit y et, sans troubler le repos do sa 
maison , il allait chercher celui qui était le 
hien-aimé de son cœur, et dont la société 
faisait tout son bonheur. ^ 

Quand il ôtaît en cours de visite pasto-* 
raie, il donnait encore à l'oraison un plus 
long espacée de temp&, et dans les der- 
nières années de sa vie , ses voyages n'é- 
taient qu'iUie prière continuelle, un con- 
tinuel entretien avec Dieu. C'était encore 
pour vaquer plus librement à ce saint exer- 
cice , qu'il aimait à quittér le tuduoUe des 
villes pour jouir de la paix et da silence • 
des campagnes. Lorsque la charité et Itfs 
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dévoilas de sa charge le lui perinetlaieiit * 
il fuyait comme le prophète » afin de de-* 
meurer quelque temps dans la solitude > 
et il n'en revenait jamais que le cœur em^ 
brasé de nouvelles ardeurs. 

Il se plaisait beaucoup à Muret et à 
Salles-Cinan, où étaient alors deux su- 
perbes châteaux apparteixant à l'évêché de 
Rodez.^Ilaimaita s'eiiioacer dans les gran- 
des forêts et au milieu des rochers affreui 
qui étaient dans le voisinage, et à goûter 
quelque temps les déli(;ieux loisirs de la 
vie solitaire. Sa dévotion le rendait in- 
dustrieux pour découvrir en: ces lieux tout 
ce qui pouvait favoriser la retraite et le re- 
cueillement» Le site le plus heureux et le 
plus cher à sa piété était sans contredit 
celui qu'il avait rencontré aux environs de 
Salles-Curan. Au penchant d'une colline 
•mbragée par une vaste forêt» se trouvait » 
soLis un immense rocher, une grotte creu- 
sée par les orages, et qui servait d'asile 
aux bergers contre la pluie et la tempcte. 
Rien n'y manquait pour on faire un lieu 
de prières , et la main de riioaime n'aurait 
pu former un prie-Dieu plus convenable 
que celui que présentaient les rochers, 
heureusement disposés parla nature, et 
recouverls d'un tapis de mousse. Le saint 
ëvâque fit planter une croix sur le rocher» 
et c'est-la qu'il passait souvent les journées 
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entières dans d'ioeffables entretiens aretf 
son Dieu. 

c J'ai été sur les lieux, disait en i6â6 
1 le père Beau , et j'ai goûté une plénitude 
» de consolation spirituelle en baisant le$ 
» traces de ce saint prélat, » 

On retrouve encore aujourd'hui (1859)» 
la croix et la grotte de François d'Estaing ; 
mais les grandes eauz ont déplacé les pier- 
res sur lesquelles venaient se poser ses ge- 
noux, et la main des hommes a détruit les 
arbres qui couvraientdeleur ombre sa chère 
solitude. Du reste, le souvenir du saint 
évéque n est pas éteint à Salles-Guran : il 
est^ môme là plus vivant qu'en nul autre 
lieu ; on y entretient encore les voyageurs 
des miracles et des bienfaits de saint Fran" 
cois; on aime à montrer les lieux oii il al- 
lait prier, les restes du château oii il faisait 
sa demeure, la belle rangée de stailcs dont 
il enrichit Téglise paroissiale, et qui existe 
encore en son entier, sauf quelques dtgra- 
dàtions , œuvre des hommes encore plus 
que du temps. Le souvenir du bon évêque 
et la confiance en ses mérites est au loin 
répandu dans les contrées voisines. Sou- 
vent arrivent à Salles-Curan de pieux pè- 
lerins, qui demandent la croix de saint 
François, et vont avec confiance lui recom^* 
mander leurs enlansel leurs récoltes. Dans 
les temps de calamité , la paroisse de Salles* 
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Coran se rend à la croix eti procession 
solcrinelie. 

Il y avait aussi » à quelqaés lieues de là ^ 
une ancienne chapelle dédiée ù saint Jean- 
Baptiste, située sur un monticule très-* 
élevé et exposée àtoutes les injures de Tair^ 
ce qui tuî avaitfait donner le nom deSaint^ 
Jean-le-Froid. François d'Estaing se plai- 
sait à dire la messe pour jouir ensuite 
des forêts qui étaient aux environs^ et sa* 
luer du haut de cette éminence son église 
cathédrale et Timage de la sainte Vierge 
placée au haut du clocher. Souvent il y 
conduisait avec lui une tioupe de pauvres, 
et tout le long du chemin il les instruisait 
ou priait avec eux. Après la messe, il 
les exhortait encore dans la chapelle » et 
leur faisait ensuite une abondante distribu- 
tKi>n d''aumùnes. Quelquefois il les rame- 
nait encore à la croix de sa chère solUude, 
toujours ea priant avec eux ou leur parlant 
de Dieu avec ferveur (i). 

Lorst^'il était de séjour au château de 
Muret, il aimait aussi à s'égarer dans les 

(1 ) La chapelle de Saint-Jeaa-le>Froid existe en • 
core, mis en tr£s«mauTais dtat et sans onoibre. Lea 
hoia^quirenvirooilaient ont entièrement disparu , et 
elle n'est p^usqu uu grenier à foin. Lorsque riiorison 
n'est pasolMèttrci par les brouillards, on aperçoit 
en effet de ce lieu la cathédrale et le clocber de 
Ro<lcz. 
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beb et les lieux solitaires poar daooer un 

libre cours aux effusions de son amour. 

Souvent il quittsût la compagoie , et plu* 

sieurs heures après on le trouvait en con- 
templation au pied d'un arbre » ou sous un 

rocher. Pour avoir à Muret quelque chose 

de semblable à la grotte de Salles-Curan # 
il chercha dans les environs quelque site 
agréable à sa dévotion, il rencontra en 
effet , à une petite distance du village , un 
énorme rocher oii U pouvait aisément faire 
une station et bâtir une chapelle ou ora- 
toire, il fut au comble de ses désirs , et 
comme ce terrain appartenait à la paroi3se 
voisine , dont le prieuré relevait du cha*^ 
pitre de Rodez » il acheta à ce dernier un 
espace d'environ quarante toises» et voulut 
le réunir à la paroiirse de Muret. MaÎB ce 
petit démembrement ayant causé une i^é^ 
sintelligenGe entre les deux curés « parce 
que chacun prétendait avoir la chapelle 
dans sa paroisse , le bon pjrélafc Qe voulut 
pas que sa dévotion portât le trouble au 
milieu de son peuple ; il renonça i son 
projet et se contenta d'élever U9ç ^petite 
croix où il allait faire ses prières. 

Un jourqu'U s'y rendait, àsonordipa^ire, 
il prit avec lui le vicaire de la paroisse » qu'il 
chérissait cordialement à çause de son ai- 
mable simplicité , et avec qui il conversait 
volontiers et faisait ses promenades* Ensor*^ 

11 
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tant du chàteaa, ils commencèrent ensem- 
ble Toi&ce des morts , et comme ils Teureal 
terminé avant d'être arrivés à la sta- 
tion y le saint évêque se mit à le recom- 
mencer, c Mais , Monseigneur, reprit alors 
> le vicaire, avec sa naiveté accoutumée , 
» il me semble qae c'est bien assez d'une 
» fois?» François lui répondit avec dou- 
ceur : c Monsieur le vicaire , il faudrait 
» demander aux pauvres àraes du purga- 
» toire si c'est assez d'une fois ! Et ne vous 
» souvient-il pas que , dans l'office même 
» que nous venons de réciter, nous les 
» avons entendues répéter jusqu'à deux 
» fois : miseremini mtî , misei'emini met ? w 
Us recommencèrent do tic l'office et ne le 
terminèrent qu'au pied de la Croix. 

Mais le saint évêque voulut avoir un ora- 
toire plus près du château » et il choisit 
pour cela un rocher qui lui sembla propre 
à son dessein. Il fait donc venir les ouvriers 
pour achever ce que la nature avait com- 
« mencé. A peine enrent^ls enlevé quel- 
ques quartiers de pierre , qu'on vil sortir 
une belle source d'eau vive » dont on n'a-* 
vait jamais soupçonné l'existence , et qui 
se mit à couler par l'ouverture qu'on ve * 
naît de lui donner. Les uns crièrent au mi- 
racle, les autres prétendirent que ces eaux» 
manquant d'issue , se perdaient aupara- 
vant dans les fentes du rocher. Quoiqu'il 
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en soit , François pensa aussitôt à les faire 
servir à ravaotage da château , et comme 
elles en étaient séparées par une belle pro- 
priété , il acheta le droit d'y pratiquer un 
canal. L'acte de vente portait empressé-- 
ment que c'était pour conduire les eaux 
d'une source nouvellement trouvée par le 
seigneur évèque de Rodez ( i ) . On dit que 
celte source coula abondamment pendant 
tous le temps que vécut encore François 
d'Ëstaing, c'est-à-dire pendant douze ans ; 
mais le maître du champ » qui avait fourni 

le passage , ayant élémallralté par les ser- 
viteurs d'un des successeurs de François » 
elle diminua , dit-on , beaucoup et finit 
par tarir presque entièrement. 

Lorsque le saint prélat allait à Ville- 
franche t il logeait ordinairement en son 
château de Morlhon, situé hors de la ville, 
sur une une éminence qui domine la Ghar« 
treuse. Durant tout le séjour qu'ily faisait, 
il en descendait chaque nuit seul et sans 

(1)... Jdttsumfontisn&tfiterrepertt, pereumdem 

Dominum Ruthenensent,.., 1518, Jiilii 25, — On re- 
trouve encore sous un rocher, non loin des ruines du 
château de Muret, la fontaine de St-Francois : cesile 
.nom quon lai donne. Elle ne fournît qu*une trèi* 
petite quanlilé d'eau, qui même se perti aussitôt sous 
la terre. Quoiqu'on ne lui attribue pas de vertu par- 
ticulière» les malades aiment à en boire, dans leur 
. -convalescence. 
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suite f et allait assister aux matines , dans 
l'église des Ghartreuit. On montre encore 
le chemin par oii il descendait , et on le 
nomme le chemin da saint éYèqae on de 
St-François. Quelquefois il passait toute la 
matinée dans le couvent » retiré au fond 
de quelque cellule solitaire , faisant ses dé- 
lices de Toraison et de la contemplation 
des choses célestes. 

Plein d'amour et d'estime pour tous les 
ordres religieux , il les employait touséga- 
lemement et empruntait à chacun son 
esprit. Quand il voulait retremper son âme 
dains la retraite » il se mêlait aux enfans de 
St-Bruno ou de St-Bernard. L'ordre de 
St-Dominique lui fournissait un saint et 
savant directeur pour sa conscience , et 
c'était dans celui de St-^François qu'il allait 
chercher des modèles d'austérité et de pé- 
nitence. Il en avait même pris le cordon 
et la robe grise , et il aimait à paraître en 
public rovêtu de ce saint habit. Nous en 
avons déjà vu un exemple. 

Mais il n'empruntait pas seulement aux 
religieux rextérieur et l'habit ; il se péné- 
trait de leurs dispositions et formait en lui 
les sentiraens qui faisaient la vie de leur 
institut. Lorsqu'il prit le cordon et l'habit 
deSt-François , il se dépouilla entièrement 
de lui-même » pour se revêtir de J.-G. > et 
il n'était jamais plus éloquent que quand 
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il parlait du reDoncement ei de la pauvreté 
de ce patriarche de l'ordre Séraphique , 
qu'il avait pris pour son patron. L'année 
qu'il se para de ses saintes livrées , il prê- 
cha 9 le jour de sa fête , et prit pour texte 
ces paroles de St-Paul : Ego vinctus in Do^ 
mino (i). Son sujet fut ; Paul et François 
esclaves de J.-G. Il parla de la désappro- 
priation de cœur, du saint esclavage dont 
l'amoiara formé les* liens , et de cet aban- 
don universel que Paul et François avaient 
fait de leurs vie , biens et liberté entre les 
mains de Dieu. Mais il en parla avec tant 
de ferveur et d'enthousiasme , qu'il était 
facile de comprendre qu'il goûtait lui- 
même tout le prix de cet état , et qu41 par- 
lait de Taboodance d'un cœur libre de 
toute affection terrestre. 

Depuis ce jour il ùl comme ceux qui 
aiment un obiet avec passion. Il voulut 
montrer partout les marques de son escla- 
vage. U faisait peindre le cordon de Saint- 
François » il le faisait graver» sculpter en 
bois , en fer» en pierre , partout et de tou- 
tes les manières. (2) Il faisait entrelacer de 

( I ) S. Paul auT Ephes. , IV, 1 . 

(2) On en trouve un exemple remarquable au des- 
sus de iaacîeoDC perle du chœur, qui a été replacées 
Feutrée d'une chapelle de la calhëdrale. Uécnssonde- 
la maison d'Estaing csl entouré du cordon de Sl-Fran*' 
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ce» sacrés liens les lettres initiales de son 

nom ; et les iestoas qui entouraient ses 
armes n'étaient liés que d'un cordon de 
Saint-JFrançois , avec les deux initiales , 
F. D. ( Françiscas de Stanno), pour faire 
comprendre qu'il était et voulait cire tou- 
jours , comme St Paul , Theureux captif 
de J.-C. Ego vinctus in Domino. 

Nous avons vu dans la suite de cette his- 
toire des marques évidentes de la tendre 
dévotion de François d'Ëstaing pour la 
sainte Vierge. C'est lui qui le premier porta 
en France la fête de Tlmmaculée Concep- 
tion, li pourvut , par des foiulatious consi- 
dérables » à ce que la fête de l'Annonciation 
fût célébrée avec la plus grande pompe, et 
pour engager les fidèles à se souvenir de 
rincaraalion du verbe au sein de Marie , 
il accorda des indulgences à tous ceux qui 
la saiueraientau momentoii s'est accompli 
ce grand mystère. Il voulut encore hono- 
rer d'une manière spéciale le triomphe de 
Marie , et, après avoir placé son image au 
haut du clocher, et l'avoir comme entou- 
rée des hommages des Ëvangëlistes , il- 
fonda dans la cathédrale une messe, pour 

cois, ciselé er^ pierre el eulièrcmcut dPlaché. Lest 
nœuds entrelacés avec un art merveilleux , sembleni» 
avoir loutc la souplesse et le (iiii de la nature. On en- 

voil aussi (le norribreux exemples dans l^ijlisepiu uis» 
sialc de 5alles-Curan. 
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tous les jours de Tannée , en Thonneur de 

sa glorieuse rcceplioa clans le ciel. Sa ma- 
nière de parler était ordinairement simple 
et naive; mais lorsqu'il parlait de la sainte 
Vierge , ce n*était plus le même homme. 
Sa \oix s'aintûait , ses paroles devenaient 
magnifiques et pompeuses , et ce n'était 
qu'avec une pieuse emphase qu'il annon - 
çait les louanges et les privilèges de Marie. 
Il avait un grand a lirait pour les sanc- 
tuaires où elle est honorée d'une manière 
spéciale, il aiuuût surtout Notre-Dame de 
Geignac , et c'est là qu'il passait ses plus 
beaux jours. Il voulut môme bénir avec 
toute la solennité possible la grande cloche 
de cette église » le 16 novembre 101s. Ce 
fut sans doute pour conserver le souvenir 
du saint évôque et de sa dévotion à Notre- 
Dame de Ceignac » qu'on peignit plus tard 
son image sur les vitraux de la chapelle 
dite de Rodez, à côté de celles de la sainte 
Vierge et de S. Amans. II y était représenté 
avec son costume favori , celui du tiers 
ordre de St-François. Il n'en reste plus au- 
jourd'hui que quelques traits à-demi effa- 
cés. 

Nous venons de voir qu'à l'exemple de 

S. Paul et de S. François , il aimait à se 
dire l'esclave de Jésus , et qu'il joignait à 
ses armoiries les marques de celte glo- 
rieuse servitude. 11 voulut encore se faire 
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Tesclave de Marie. Le sceau dont il se ser-* 
vaît dans les acte&[^ubUcs portait son image*. 
Ellié était là» assise sur un trône , le scep^ 
' tre en main » tenant son fils entre ses bras,, 
et sous ses pieds étaient les- armes de la. 
maison d'Estaing. Les lettres que François 
écmait , commençaient toujours par W 
noms sacrés de Jésus et de Marie , et finis- 
saient par ces mots : « Que le bénit Jésus 
ou le bénit Fils de Maiie vous garde et vous^ 
préserve de tout mal. » 

Dans ses dernières années , sa dévotion 
avait encore imaginé une nouvelle combi<- 
naison pour son sceau particulier. Oa y 
voyait» d'un côté ses armes» et de l'autre 
un Agneau pascal soutenant une Croix« Le 
teut était gravé sur un anneau d'or» qu^il 
portait ordinairement avec l'anneau épis* 
copal (1). On voit ici un témoignage bieu 
remarquable de sa dévotion et de son hu- 
milité tout à la fois. Les armes de sa fa- 
mille et les souvenirs qu'elles lui rappe- 

(1) On conservait , iî y a quelques aimées , un an- 
neàu 61 tioe crmic pectorale qui avaient été A Tusage 
de FraDçois d*Ëstaing. L'anneau a été égaré duranl 

la vacance du sit'ge de Rodez, survenue en 1829- 
La croix encore gardée avec soiu dans le trésor 
de Téglise. Elle se compoje de sept émeraudes et 
quatre rubis enchâssés dans le vermeil. Mgr. l'évcque 
dcTVodez la porle, avec respect, quand il se met eii^ 
cérémonie. 



Digitizea by Google 



1 



( «4a ) 

lanent , trouvaient dans son cœur trop de 
sympathie pour qu'il pût y renoncer en^ 
tièrement , comme fit plus tard un saint 
archevêque. Mais il voulait du moins 
qu'elles ne fassent jamais seules » et il les 
accompagnait toujours de quelque em- 
blème de dévotion ou de pénitence. 

La sainteté de Tévèque de Rodez était si 
connue que les rois de France, CharlesVUI, 
Louis XII et François P'» avaient souvent 
recours à loi et se recommandaient à ses 
prières, non-seulement pour le» intérêts 
généraux du royaume , mafs encore pour 
les aJlaires de leur conscience. Dans ces 
grandes occasions où ils sentaient plus que 
jamais le besoin de crier vers le Seigneur» 
ils réclamaient sans doute » concmie à l'or- 
dinaire » les prières de tous les iidèles du 
diocèse ; mais ils comptaient » en parti* 
culier, sur le grand crédiË.de François au- 
près de Dieu. On dit même que ce fut 
d'après son avis, que Louis XII, ayant à 
lutter contre toutes lespuissaih:eade l'Eu-* 
rope conjurées^ ordonna qu'on chantât ^ 
dans tous les églises du royaume » à l'éle^ 
vation de la messe , cette strophe de 
L'hymne F erbum sapemam » ainsi modifiée 

0 salutaris Hosiia • 

Qii^ Cœii pandis ostium , 
Bella prémuni hostilîa y 

roliur , serva UUum ! 



Digitiztxi by Google 



( 250 ) 

Heureax le peuple qui a un saiat pour 

évcque I Sans doute la doctrine et l'élo- 
quence soirtdes dons précieux etineakima- 
bles. C'est de l evêque surtout qu'il a été 
dit que ses lèrres sont dépositaires de la 
science , et que c'est à lui qu'on demande 
rinielligence de la loi. Il nourrit son trou- 
peau de la saine doctrine , il réprime les 
contradicteurs de la vérité et impose si- 
lence à ceux qui enseignent ce qu'il ne faut 
pas. Mais bien plus puissant encore est uxt 
saint évèque pour le salut de son peuple ! 
Sans parler de ses exemples qui touchent, 
convertissent et rendent en quelque sorte 
sensibles les vérités qu'il annoncé, sa 
prière toute seule donne la vie à son dio- 
cèse. Intimément uni à Dieu » il sait' par 
une heureuse expérience qu'il peut deman- 
der tout ce qu'il voudra et que rien ne lui 
sera refusé, et dans ces ineffables commu- 
nications avec lui , il a entendu cette pro- 
messe dont parle St-Grégoire : « Avant que 
vous ayez fini de parler, )e dirai : me 
voici (i). » Et brûlant d'amour pour san 
peuple , que ne demande-t-il pas ? Aussi 
voyez comme la rosée des célestes béné- 
dictions lëconde la terre confiée à ses 
soins 1 Tous les vices sont étouffés dans 

(1) uidhuc loquente te, dicam : Eice adsnm, 
St-G&égoibs. Be curâ pstslorali , Part i , Cap. 1 0* 
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leur racine , toutes les vertus fleurissent , 
la boDQe doctrine esl annoncée » l'ardeur 
rcnatl au cœur de ceux qui soutiennent les 
combats du Seigneur» les ennemis de Dieu 
sont confondus; et tous ces heureux effets^ 
ne les attribuez qu'à la prière de celui qui 
veille sur le troupeau. Heureux, encore une* 
fois , et mille fois heureux le peuple à qui 
le Seigneur a donné dans son amour ua 
tel pasteur el un tel père I 



CHAPITRE XXUL 



DE Là DOUG£liE ET HUMILITÉ OU BIENHEUEEUX 

FRANÇOIS d'eSTAIKG. 



Diseitc à me quia miiU êumêt 
/lanu/îf 001^» 

(?AnohE6 deN.S. J -C.) 

Ipsc Dtmîmt» eketuê habet mî. 
rahiUm mansuêtudmem , duL 
cedinem et humilkatem ^ ut 
tnvénire meruerit gratiam co- 
rum Deo a hominibus. 

( P*«V. OB ir'jluioxioa. ) 



Nous avons vu que le bienheureux Fran- 
çois d'Ëstaing avait mis sur son sceau privé 
l'image d'un Agneau pascal portant sa 
croix : toachaot emblème des deux plus 
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belles vertas qui brillaient en lui , je veux 

dire de sa moi lilication et de sa douceur ! 
C'était un agneaû en patience et en man- 
suétude , mais un agneau sans cesse sur la 
croix. Au fond de son cœur il avait élevé 
un trône à l'Agneau crucifié ^ et devant ce 
trône un autel , oii il slmmolait tous les 
jours lui-même , avec tous les mouvemens 
déréglés d'une nature corrompue , afin 
que , selon la parole de St Pierre , l'homme 
intérieur, riche aux yeux de Dieu de dons 
excellens , se manifestât au dehors par un 
calme et une modestie inaltérables. 

Plein de mépris et de haine pour lui- 
même , n'ayant en vue que Dieu et ses in- 
térêts , François n'était jamais troublé par 
le5 événemens. Mi les revers les plus fâ- 
cheux et les plus inattendus , ni l'embar- 
ras des affaires les plus épineuses , ni la 
perfidie ou Tingratitude de ses amis, ni les 
outrages de ses ennemis » rien n'avait prise 
sur lui , rien ne pouvait altérer sa paix, 
sa douceur et sa sérénité accoutumées. 
En fallait-il davantage pour lui gagner 
tous les cœurs ? Il suilisait de le voir pour 
l'aimer et pour déposer aussitôt tous les 
sentimens de haine ou de jalousie qu'on 
. jE^vait pu concevoir contre lui (i). 

(1) Semper pacificus ^ mitis etsuai^isy in adversUa' 
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Dieu permit cependant qu'il eât des eo^ 
nemis : tous les saints en on eu. Mais ja- 
mais aucun sentiment d'aigreur ou de res- 
sentiment n'entra dans son cœur , jamais 
il ne leur témoigna que douceur, patience 
et même dévouement à leurs intérêts. Nous 
en avons tu des exemples très-remarqua- 
bles. Quelques membres de son clergé ne 
cessèrent, pendant tout son épiscopat, de 
lui faire ropposition la plus injuste et la 
plus déraisonnable » et lui il ne les appe- 
lait jamais que ses frères bien aimés. 11 
entretenait avec eux les rapports les plus 
bienveillans et les plus paternels , et il ne 
cessait de donner à pleines mains tous ses 
biens et ses revenus pour Thonneur et la 
prospérité de son église. 

Cette malheureuse obstination du cha- 
pitre fut la cause de ce grand nombre de 
procès qu'on rencontre , avec élonnement , 
dans la vie de François d'Ëstaing, Lorsqu'il 
ne s^agissait que de ses intérêts particuliers, 
de ses biens et même de son honneur^ i! 
cédait volontiers et consentait à toutes les 
transactions qu'on lui proposait ; ses amis 
et ses parens lui en firent souvent de san- 
glans reproches. Mais quand il était ques* 
tion de la gloire de Dieu et des droits les 

mirabiiipatientiâ et mansuetucUne ininiicos proprios 
recanciliavU aique fmcai^H..» — Procâs*verbal. 
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plus imporlans de son ûège et de son 
église , pouvait-il céder ? Pouvait-il , sans 
être pré?arioatear, sacrifier des intérêts sa- 
crés dont le soin était remis en ses mains ? 
C'est ainsi , du reste , qu'ont agi les 
saints évêques de tous les siècles, les Char- 
les Borrhomée, les François de Sales » les 
Thomas de Gantorbéry. Dans ces grandes 
occasions, céder serait im crime , une tra- 
hison. N otre saint évéque était alors d'une 
vigueur et d'une fermeté qui déconcertait 
les plus résolus » et on pouvait dire de lui 
ce que S. Sidoine AppoUinaire disait d'un 
personnage de son temps , que la crainte 
de Dieu , qui remplissait son cœur, le rça<- 

dait fort et redoutable aux hommes : Sic 
erat timens Deum , ut ab haminiàus mstaere^ 
tui\ Lorsqu'il eut proposé au chapitre les 
règlemens pour le c;hceur dont mus avons 
parlé , il lui survint en même temps avec 
lui quelques démêlés concernant des 
faires purement temporelles. Le bon pré- 
lat céda tous ses dre^its , coname à son or-- 
dinaire , et dans une naive effusion de char 
rité , il dit aux chanoines qu'il ne voulait 
pas plaider et qu'il remettait le tout en ar- 
bitrage» Mai^ le lendewaia» çraignant 
d'avoir par ces paroles compromis Tialé- 
rêt de la réforme » il protesta hautement 
qu'on ne s'y trompât pas ; qu'il était 
bien le maître de se$ i^tér^ts pi^jrsoniiel? , 
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et qu'il était content de les risquer au lia^- 
sâid d'une sentence arbitrale > mais qu'il 
ne pouvait mettre en compromis les inté- 
rêts de Dieu , duntil n'était que simple ad- 
ministrateur, obligé de rendre un compte 
sévère. Due autre fois , à Toccasiou de 
Tordoonanee qu'il avait portée contre les 
blasphémateurs et contre les jeux défen- 
dus , quelques-uns des principaux du cha- 
pitre vinrent se plaindre à lui de certains 
termes trop généraux , disaient-ils > et qui 
les soumellaient aux peines portées par 
rordonnance, et ils lui proposèrent un ar- 
bitrage. Mais il ne voulut jamais en enten- 
dre parler. M'est-il pas déplorable de pen- 
ser qu'il pût y avoir lieu à une pai*eille 
demande de la part de quelques ecclésias-* 
tiques ? 

Du reste , lorsque le principal d'une af- 
faire était gagné, il se relâchait entière- 
ment sur les accessoires et revenait à sa 
condescendance naturelle. Nous avons vu 
qu'après la malheureuse affaire de Gon*- 
ques, il avait de nouveau obtenu du iSaint- 
Siège que l'abbaye fût soumise à sa juri- 
diction. Les bulles de Piome avaieiit été si- 
gniiiées selon les règles, et cependant l'abbé 
de Conques continuait toujours à mettre 
sur ses lettres de nomination que son mo« 
nastère dépendait immédiatement du St.- 
Siège : C0i€acensis monasterii à sanetâ sede 
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sine mcdlo depcndenils. Les bénéficiers pour- 
vus de ces lettres étant obligés de les pré- 
senter a 1*01 dlnaire , lés officiers de F. d'Es- 
taing deiuandaiérit inistamment qa'on ne 
les reçût pas, à moiri^ qiie cclto clause no 
fût effacée ou du moins réformée. Maïs le 
débonnaire prélat leur ordonna de ne pas 
s'arrêter à ces formalités , qu'il traitait de 
bagatelles, de peur, dlsalt-il, deretarderla 
satisfaction et ies avantages de dignes ecclé- 
siastiques que leur mérite appelait aux bé- 
néfices. U voulut seulement que » dans ses 
propres lettres, il fût fait mention éeladé-' 
pendance de Tabbaye. On mettait : Conca- 
cencis monastcrii nobis subditi, et quelquefois 
même cette clause était négligée. Qu'il était 
loin de cet esprit de domination que rapo— 
tre St Pierre voulait bannir des rapports 
d'un évèque avec ses inférieurs ! 

Voici encore un exemple qui montre 
combien il avait horreur des procès. L*abbé 
de Bonnecombe » Paul de Garelto ^ qui 
était en même temps évèque de Cahors , 
se croyant surchargé dans la répartition 
d*une taxe extraordinaire dont le Roi avait 
frappé tous les biens de main-morte » in- 
tenta procès aux officiers de Tévêque de 
Rodez qui étaient chargés de la perception 
de cet impôt. L*affaire fut jugée à leur dé- 
triment , et» sans les avoir entendus » on 
les condamna comme coupables d'ewc- 
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iion , et tous les frais tombèrent surrévé-< 
que de Rodez. C'était une injustice mani-* 
feste ; tout le monde convenait que les 
juges avaient été surpris , que les princi- 
pales pièces de justification n'avaient pas 
été produites , et qu il j avait lieu à faire 
réviser tout le procès et casser l'arrêt. Mais 
François d'Rstaing ne voulut jtaniais con- 
sentir à plaider, quelque conviction qu'il 
eut de ]a justice de sa cause. Il témoigna 
qu'il avait toujours eu horreur des procès 
entre ecclésiastiques , et surtout entre évè- 
ques, et que la considération de sa charge 
suiiisait pour lui interdire de scandaleux 
débats. 

Mais enfin» quand il était forcé de plai- 
der » sa douceur et sa charité ne se démen^ 
talent pas un seul instant. Ses ennemis les 
plus acharnés étaient toujours traités par 
lui comme dos amis, et il avait pour ma- 
xime inviolable de ne jamais donner aucun 
signe d'aigreur ou de mécontentement à 
ceux qui voulaient maintenir leurs droits 
par les voies de la justice. Il recevait sans 
émotion toutes les notifications qu'on pou* 
vait lui faire , et il y avait alors liberté en- 
tière pour l'aborder à ce sujet. £n i526 , 
il s'éleva un grand procès entre le neveu 
de F. d'Ëstaing et un autre ecclésiastique 
duRouergue» pour l'abbaye d'Aubrac de- 

venuevacantet Charles d'Ëstamg avait pour 
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auloiité de son oncle, et en outre d«ft' 
provisions de Rome. Les prétentions de 
Tautie étaient soutenues du crédit de Mar- 
. guérite de Valois » devenue reine de Na- 
varre par son second mariage avec Henri III 
d'Albrot. En sa qualité de comtesse de' 
Rodez , cette princesse se mêlait volontiers 
de toutes les atlaires civiles, et ecclésiasti- 
ques de la province 5 mais en même temps 
hautaine et impérieuse , comme ceux de 
sa maison , elle ne pouvait souffrir la con- 
tradiction , et il fallait que tout cédât à sa 
volonté (1). Ayant donc embrassé' avec cha- 
leur le parti du compétiteur de Charles 
d*Estaing , elle ne craignit pas d*cnvo.yer à 
évèque de Rodez un deses gentilshommes ^ 
lavec un huissier du Grand-Conseil, pour 
lui défendre d'user de sou autorité épisco- 
pale en faveur de son neveu. Le député 
remplit sa commission avec beaucoup d'in- 
civilité , et îl se permit même de sévères 
reproches et des injures. François Técouta 

(1 ) MargiicrîtedeValoÎ5,sceurdeFrançoisI«*% était 
devenue comtesse de Rodez p:<r un premier mariage 
avec Charles II . duc d'Aleuçoa , petit neveu et héri- 
tier de Charles d'Armagnac , dernier cdmte de Rodez 
de ce nom. Le duc d'Aleoçoit ëlant mort , eu 1 525 p 
du regret d'avoir lui à la baUûlle de Pavie , elle 
ëpôusa en secondes noces Henri lll d'Albret , roi de 
Navarre. De ce mariage naquit la fameuse Jeanne 
d'Albi cL , mère d IJeiii i IV, roi de France. 
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paisiblement', sans jamais Tinterrompre « 

et il ne lui répondit autre chose , sinon 
qu'il espérait que le conseil et la duchesse 

d'Alençon seraient contens , qjand on 
connaîtrait ses intentions. En effet» au lieu 

de protester contre une si injuste opposi- 
tion » et de faire valoir les droits de son 
siège et de son neveu , il ordonna à sou ser 
crétaire , qui était en même temps notaire 
apostolique-royal , de tracer copie exacte 
de l'acte de prohibition qui venait de lui 
être signifié , et l'ayant prise de ses mains, 
il Ta remit au gentilhomme avec tant de 
douceur et de calme , que celui-ci , frappé 
d'étonnement et changeant tout-à-coup de 
disposition « se jeta à ses genoux pour lui 
demander pardon. Le saint évêque le re- 
leva aussitôt et l'embrassant avec ten- 
dresse : « J'entends , lui dit-il , que vous ' 
exécutiez votre commission en toute li- 
berté. 1 Et il ne voulut jamais rien chan- 
ger aux termes de l'acLe , quelques instan- 
ces qu'on lui en fit , ajoutant qu'il s'en 
tiendrait aux désirs de la cour etduGrand- 
ConseiL A son retour à Paris , le gentil- 
homme étonna tout le monde par le récit 
d'une pareille conduite , et, changeant lui- 
même de role , il se déclara hautement l'a- 
vocat et le protecteur del 'évêque de Rodez. 
La reine fut tellement loucliée d'un pro- 
cédé si généreux » qu'elle se .désista, de son 
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Opposition^ et laissa juger librement Taf-» 
faire selon les règles du droit Ainsi s'ac- 
complit la parole de notre divin Sauveur 
qui promet à la douceur Tempire même 
de ce monde : Beati ndtes , qiumiam ipsi pas-- 
sidebunt terrain. 

Mais s'il est difficile de recevoir les dé- 
plaisirs et les coûtradictions sans s'émou- 
voir et sans rien perdr^a de sa sérénité ordi- 
naire p il ne l'est pas moins de les faire 
agréer aux autres , quand on est dans 
l'impossibilité de satisfaire à leurs désirs. 
François d'Ëstaiag avait une adresse toute 
particulière pour adoucir un refus , tem- 
pérer un reproche. 11 condescendait au- 
tant que posssible » il accordait tout ce qui 
pouvait paraître raisonnable ; mais s'il 
était dans la nécessité de refuser où même 
de sévir, ses yeux , son maintien » sa voix » 
le choix de ses paroles et de ses raisons^ 
tout en lui avait un charme si ''puissant 
qu'on ne pouvait se plaindre. Il faisait 
couler tant de baume dans les plaies 
qu'il était oblifîé de faire, que les plus in- 
traitables se trouvaient à la lin satisfaits 
ou du moins résignés. « Jamais il ne blessa 
personne par ses paroles ou par ses actes; 
jamais personne ne sortit de chez lui triste 
ou mécontent » (i). Ce sont les paro- 

0 ) Nminmh v(srbo mt opère unquam bssit j oui 
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les de son épitaphe. < Et cet éloge , dit un 
historien , vautbien à lui seul plus de douze, 
miracles » dans un homme qui occupa des 
emplois si divers» rétorma tant d*abus p 
épronva tant de contradictions et souffrit 
pendant long-temps ^ de si cruelles infir- 
mités. » 

Il y a bien des gens qui savent réprimer 
les saillies de leur caractère quand ils sent 
devànt le public , et pour ainsi dire etï 
scène; mais une fois descendus dans la vie* 
privée» ils se dédommagent bien souvent 
de quelques momens de contrainte. C'est 
le propre d'une vertu peu commune d'être 
toujours égal avec tout le monde , et de 
posséder sans cesse son âme dans la pa- 
tience. Tel était le bienheureux François 
d'Estaing. Nous l'avons vu dans les grandes 
occasions , rien ne pouvait altérer sa dou- 
ceur. Il n'était pas différent dans Tinté- 
rieur de sa maison , lorsqu'il n'avait af- 
faire qu'a ses officiers et à ses domestiques. 
Jamais il ne se plaignait de leur service , 
jamais il ne leur témoignait le moindre 
déplaisir. Toujours attentif à ne leur caoser 
aucune peine , il les remerciait avec une 
aimable cordialité » toutes les fois qo*ils 
lui avaient rendu quelque petit office. On 

tristetn à se discedere jiermisit, — Paroles de so» 
épitaphe. 
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joiur» au château dé Salles-Curao , quel- 
ques-uns d'entre eux» poussés par uue cu- 
riosité indiscrète » voulûrent mettre sa pa- 
tieace, à. l'épreuve. Ils n'avaient jamais re- 
marqué en lui aucun signe d'émotion ; 
« V4>yons , dirent-ils entre eux , si nous ne 
pourrions pas réussir à altérer une fois son 
humeur..» C'était au plus fort de rété , en- 
viron à l'heure de midi : François revenait 
de la messe. Ils allument alors un grand 
feu dans le cabinet oii il se retirait ordinai- 
remeut» et se tiennent à portée de voir ce 
qu'il, fera en entrant. François arrive , et 
sans donner le moindre signe de déplaisir, 
il s'approche du feu comme un homme 
transi de froid , et dit avec sa grâce ordi- 
naire : « Le feu est bon en toute saison, il 
ne paraîtrait pas pourtant fort nécessaire 
aujourd'hui. • 

Nous avons vu avec quelle douceur il 
écoutait les reproches et les injures qu'on 
lui adressait de vive voix. Il faisait plus : il 
» conservait avec soin ceux qu'onlui envoy ait 
par écrit. Après sa mort on trouva dans 
ses papiers un grand nombre de lettres 
rempUes des plus sévères réprimandes. U 
y en avait de son frère l'évèque d'Angou- 
lème f du vicomte d'Ëstaing , et de quel- 
ques-autres de ses amis. Le style, et la 
forme en étaient souvent fort secs et fort 
amers. Le saint évéque les avait mises de 
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lîôté , efcpai|rljesretraii¥er plus aisément , 
.il avait écrit par dessus de sa propre main: 
, Lettres fort utiles , papiers, ç, g^urder, instirue' 
JLÎQns très-4mp0rt(mUs* # . • 

ypiQilMi,paj8isage fort curiew de cèlle 
qu'il reçut de i'évèque d'AQ^iaiilêcae , a 
;l'oçcaj5iop( 4e.ral£»ii?e «de Cpiujua»; et ûont 
jiPMS o^'^vpns rapporjté q^e quelques mots. 
4 1 Qumd a été iqsoin » lui dîsslit-il , é'èkm 
» plus qour^geux.quq jamais ^ ayant quasi 
«.j -iVidÎAfcQtt <el tftupéyé VQ)tr,e cffiocaQi. ( vous 
;> .avçir fait la |>lus gvaude offense qu'il 
» saurait eo.oa.D%oii<}e)y tous laissée plier, 
.» - et d'un péché mQrtel, et ivrèoiissible , 
> Tavi^z fait véniel , more vestro soUta , 
* comme discut vos ckaapiues,, etaïutr^s 
i> ..qui -plaident à Ym& , qpie qui.v^aucpr 
"M rien de vous, il vous faut iaii:e le pis 

qu pourra , et l'on aura qpue Toti 
9 demandera. Ce n'est pas cœur de gea- 
» tiihomme ni d'homoie vertueux. Vous 
1 ferez un dommage irréparable. Car vous 
» donnez l'audace aux gens de vous faire 
» le pis qu'ils pourront , et en ce fesant 
» ils seront les bien-venus. » C'est bien 
là ce qu'on peut appeller un glorieux re- 
proche. 

Nous demanderons ici à nos lecteurs si , 
en parcourant la vie du bienheureux Fran- 
çois d'Ëstaing , il ne leur est pas arrivé 
bien des fois de le comparer^ comme invo- 

la 
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lontairement , avec un autre François , 
dont la vie est plu» connue et dont le sou- 
venir est encore pour TEglise de Dieu 
conune un parfum d'agréable odeur. N'y 
a-t-il pas beaucoup de traits de ressem- 
blance entre Févêque de Rodez et l'évêque 
de Genève , et ne pourrions^nous pas nous 
glorifier d'avoir eu aussi notre François de 
SaUes ? N'est**ce-pas dans Tun et dans 
l'autre la même douceur, la même séré- 

* 

nité » la même grâce dans tous les rapports 
avec le prochain ? N'est-ce-pas la même 
patience au milieu des aifironts^ , la même 
charité pour les ennemis les plus insensi- 
bles et les plus obstinés P On pourrait dire > 
je crois , de notre François d'Estaing ce 
qu^on a dit de St François de Sales , qu'il 
était une image sensible de notre Seigneur 
Jesua-Christ conversant ^ au milieu des 
hommes. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XIX, 



Ç0I8 B^BSTAING» BT COUMENT IL FUT KH«- 

ajSVi SlIfiXT£M£î<T A l'aMOUB DE SOlf PEUPLE. 



«Qiicd mcAt e«f m et ^ ^uû^ 
tWttî «ji/Mi^ fei^am ? Defeeii 
earo mea et cor mcum, Deuw 

cor dis mei et pars mea Deus in 
œternum».,, De^iderium habeo 
dissolviet aseeum Christo.,. 

(Puai. 72. PauLFhilip. 1.) 



Il restait encore au bienheureux François 
d'Estaing une dernière épreure à subir 
pour achever de le purifier et rompre tous 
les liens qui poavaient rattacher à la terre.. 
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La haute réputation de vertu , dont il jouis- 
sait dans son diocèse et dans toute la 
France , ne put le mettre à couvert d'une 
atroce calomnie qu on lui suscita à la cour, 
et dont les historiens ne nous disent pas le 
sujet. Elle fat conduite avec tant d'artiûce 
et prit tant de faveur qu'il fut cité à com- 
paraître en personne devant le Grand-Con- 
seil , afin de plaider lui-même sa cause. Il 
étaitpourlors extraordinairement souffrant 
d'une ancienne infirmité qui lui faisait 
porter sans cesse , dans son corps , la mor- 
tification de J«-(l. C'était une hernie qui le 

'tourmentait cruellement et le réduisait 
SdutëAtIlux kbtris. Il vouteit cï^pendant 

'obéir à" lin)t>nction qui lui était faite , et 

* 

comparaître en personne devant 3es accu- 
sateurs , si les médecins ne lui eussent fait 
entendre qu'un voyage si long et si pénible 
\ mettrait certainemeut sa vie dans le plus 
'•gftmd danger, il chargea donc son agent 

* â'Pâiris de présenter la déclaration des mé- 
decins et d'obtenir du Conseil une dis- 

' pense de oomparaître en personne. Mais son 
accusateur ne voulut jamais admettre cette 
excuse, alléguant que, dans le temps même 
où Tévêque de Rodez se disait si malade , 
•M ne laissait pas de poursuivre le cours or- 

''^faàil*e de 'Ses visite» p'astoraiss. <hi écritit 

* donc à François qu'il devait suspendre 
'9^5 V4éites elles wtm\)at& à up^ aptr^lemps* 
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Mais* il répiondit quo les visites pasiora*- 
les étaâe0t d'iw ordi'e supérieur et qv^'ii 
aimerait mieux être, coadamué pa^ d^- 
(oàjA à.. Paria que d être en défaut dans 
cMte partie' do devoir épiscapaU II aî^auta, 
q^ie son graj;t4 âge et ses inûxmités l'ave^r-^. 
tiss^eptiderViB p^^se.négligerun seul ins^ 
taatr » et d'â^oir toujours i ojceille dreâsàe^ 
pour. attendra la visitâ du souvef aia M^ftpe 
qai lui demaaderAiA, compte de son trau-* 
peau*. Jl* fiioissaît pai?> ces paroles du^pra-» 
phète Jérémie, quÂ étai<^t souv.ea.t da^^* 
s^ l>oui^.el.touj9ur& au fopdde son cmsf : 
n Où eslmuiuleuant le riche troupeau cou-^ 
» fié à tesr . soijQ^ 9. Q u^ * dira^-iu rquaAd <ta. 
» recevras la visite di^. souiver^ia Juge., 
]» Ah I tu seras eu proie au:^^ plus vi^lecites . 
» douleurs (i)!.» 

AlorS' le Conseil ordonna enq^u^e 

sjavJes lieux pourcoustaierje véritable état 
de sfi^ saj^é. ii.l^t. reoQQjQ^. qnç. la fatigue 
des visites pastorales lui CiarU^alt sans 
douJte. uQ- graiE^d. préjudice , mais, qq^ le: 

yoyag,e de Paris lui scrail mortel. De celle 

soi:le,.rohjecti0n de^ son adversaire ne ser-, 

.vit q^'à fa^r.e ressortir et,^ mfinifcstcr sa^ 

'{l ) Uùi' est grex qiû daim est tibi ? Pecus imcfy^ 
ùm • tmmi Quid diç^ çum ]vmUmnt P Nun^îii^ 

non do/ores apprelienden^ te qfJU^k nujijiereifi^p^rtnj> 
rieiKten%? Jcrem. 
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rerfu. On fat édifié de sa prôtesCalfon 
toute apostolique^ et on comprit facile- 
ment qu'Hun bonlme qui risquait ainsr 
sâ santé pour faire sou devoir, et se dé- 
vouait tout entier* au salut dë ses frè- 
res , était incapable de la seule pensée- 
d^une mauvaise action. Son excuse* ftaidonc- 
admise , et , pendant ce temps , Tinjustice* 
de Tacciisation ayant été" découverte , le* 
calomniateur fut honteusement mi& hors- 
de cour» et l'innocence de Févêque de Ro- 
dez hautement reconnue.. 
' Cette persécution ne ralentit pas son^^ 
ardeur. 11 semble au contraire que , plus' 
il approchait de sa fin , plus il sentait aug- 
menter son zèle et sa charité. Rien np pau- 
vait Tarrèter ca le décourager^, ni* sa vieil- 
lesse, ni ses infirmités, ni les instances de* 
ses amis qui le conjuraient de prendre un 
peu de repos. On eût dit que les travaux* 
de la charge pastorale le rajeunissaient en' 
quçlque sorte et ranimaient sa vigueur, et* 
U ne paraissait jamais plus fàibte , plus 
languissant et plus malade que quand.il' 
avait consenti à prendre un-peu dë relâbhe. 
Il faisait tous les ans ses visites pastorales, 
accoutumées ^ avec le même soin et la 
même fatigue. Quand les chemins et sa 
santé le lui permettaient» il allait à pied 
les heures entras avec son intime con- 

* 

fideutiu le docteun Âlain. dé Varennes,^ qui 
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était 00 même temps son officâal et md 

grand-vicaire (i). Chemin faisant, ils s* en* 
tretenaient^ avec abandon, des choses 
de Dieu et de leurs plus chères espéran- 
ces. Souvent ils empruntaient les paroles, 
du Cantique des Cantiques, et unissaient 
les élans de leur (diarité à ceux de la 

sainte épouse qui cherche son céleste 
époux. JËUant un jouf tombés sur cet en- 
droit où elle dit qu'après avoir rencontré 
les gardes de la ville et leiu avoir demandé 
des nouvelles de celui qu'elle aimait , elle 
l 'a trouvé lui-même quelques- pas plus loin» , 
le docteur Alain » qui venait de terminer 
un commentaire du Cantique des Canti- 
ques » observa qu'il fallait entendre par tes 
gardes les anges tulélaires auxquels Dieu à. 
confié la garde de nos âmes. Ce fut comme/ 
un trait de lumière et d'amour qui perça 
le cœur du sunt évèque et le remplit d'ane. 
surabondance de joie céleste^, c Heureux. 
» présage , s'écria-4Hil ; Dieu nous a fait la 
» grâce de rencontrer les gardes ^ par 
i l'heureux établissement de la fête dea^ 
ih Anges-Gardiens , nqus devons conclure 
». que l'époux n'est pas: loin 1b II fut tel«*> 
lement touché et attendri de cette pensée , 
qu'il demeura quelques instans comme 
;9ans connaissance « et on eut beaucoup de; 

(i1).Yofez.lespièces.)uMificatives, %^ 
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peilte à le remeltre sur son dieva) , et à le^ 

conduire à la paroisse voisiae qu'il allait 
visiter* C'est qu'il soupirait sans césse après 
le moment heureux qui devait le réunir à 
scrn Dieu , et plus il sentait approcher- ce 
moment , plus ses désirs s eullammaient , 
plhs'son'esp^i<anee faisait foûdre son cœur 
d'amour.' 

Du* refAe « toiis' lèd éténexiiem dont il 

était alors témoin semblaient concourir à 
loi'Mïidré sdn etii plus aniei* età lui faire 
désirer la céleste patrie. Il aim ait l'Égl ise 
et^ie SaintrSi^ i il aimait son pays; corn-- 
itien t n'a u rail-il p as été cruellement affligé 
àék n^ût} qui: déE^llaieUt alors^ KÉglise et* 
la finance. L'liét*és4e de Luther embrasait 

dé)à tbutb F A41esnîsigtie< e t>môii$^àit les pro<* 

vincôs voisines ; tout annonçait une grande 

dHSifècUôtii'Rome , la ville sâ^inte ef Lie dège' 
dd la rdligidn , venait d'être pillée et pro- 
fanée- par une armée héi:<éti(|ue"(]). Le 

\\')Et y lé éùméiMkâe Bourbon , ati service 
dè(iharles-0tiint , fait sbmrrtér le Pape de lui livrer 
pâSSàgê' p;^r Rome, sous^pMexted^alJer à<Kaple$. Sur 
Isi^ui'dU P^pe f il'ffiit-doniier Fassiuti B y périt , 
naais la ville fut prise et saccagée peqdaut deux 
r^ois eiilier^ Les ^Mtbériens , qui éipent en grand 
nombre dfansl^armi^e ^ se livrèrent aax plus horribles 
éxcés\ ils 5*airul>lérerit des ha1>iisdu I^apc et itlès car- 
dinaux , et nommèàent Pape l*hdrésiarque Luther. 
Clément YXldemeura assiégé daBsifi^hateseivSl^ADgp 
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chef visible de rËgUse était retenu en pri- 
soti par l'empemtir. La Ftance vef>aH de 
voir son Roi trainé en captivité avec ses 
dèdt enfbnsv et le RonergueiétaU en pt*ôie 
à uùe famine générale , à laquelle se joi-; 
gûiti bientôt la pertë qtâ décimàlt les po* 
pulations. H n*en fallait pas tant pour 
tbumeï^ veps le ciel toutes les petiséed^ et le^ 
désirs du bienheureux François d'Estaing. 

La vtie de tant de malheurs réunis en*- 
flamma'son zèle el sa charité. Il Ht faire des 
prières publiques dtos^ieat )e diocèse » et 

il ordonna, en particulier, les processions 
avec les septs stations dont nous avons 
parlé plUs^ haut II y assistait lui-même , 
partout^ où il se rencor^trait , avec une bu^ 
milité et urte dévotion qui ravissait tons lës* 
spectateurs et leur inspirait la plus grande 
▼étiéi^tion pour le sè^it^t*év^que. Il dépio^ 
ràit • aoEièrement iW malheurs dé TËglise^ 
qui voyair à Ik Mi s^u èfH^nx et sèu'fi}» 
aîné dans lës fei?S , et dans un sermon où' 
il paria 'dé^laf (^plifité^dU'Pâpe et dd pil- 
lage de Roxtfe » sa douleur fut si vive 
M put é^emf^di^er d<^ fondra «en laifittes, et 
il en fit verser à tout son auditoire. L*ar-^ 
dët!i^e« laf'viirac^^ dèBafoi lui fbiftrtenf chOh 

^ i w 

pendant six mois, et apr^s seire dchappë, déguisé 
en marchand , il fut^ encore obligé dé silbir toutes 
Idi^cMditimisiiùfsItti'ifÉ^podtiCbi^rleÉ^ ' 
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TÎâageF les- désastres du Saint-Sîégecoinme 
un reDouvellemeat des scènes du CaliFSÛre^ 
et il lui semblait wiv J.-C» ki-nèiaesou^ 
firantdansla persoune de sonvieaire. Voilà 
pourquoi ses larmes coulaient avec tant 
d'aboudauce^ Ce £ut aussi pour cela qu'ii 
Toulut qu'à chaque pvocession ou lut pu- 
bliquement un des récits évangéliques de 
la passion de Notre Seigneur, afin d'inviter 
tous les fidèles à compatir à ses douleurs. 

Outre cela , il convoqua plusieurs fois 
son synode et publia de nouveau les règle- 
mens qu'il avait faits pour la reforme du 
clergés afin» disait-il , que les vœux et les 
besoins, de l'Etat et du pauvre peuple, 
étant présentés à Dieu par des cœurs et 
des bouches plus purs , il se laissât fléchir 
plus facilement. Il ordonna de nouveau 
sous peine d'excommunication, àtousles- 
bénéficiers ainsi qu'à leurs fermiers et 
sentiers , de faire mactemeot les aumônes* 
que les Canons prescrivent dans les néces- 
sités extraordinaireSwPoor lui, il ouvrit d& 
nouveau ses coffres et ses greniers j et tout 
fiit bientôt distribué» A sa mort, qui arriva^ 
quelques mois après ^ ou ne trouva pas de 
quoi fournir aux dépenses de sa maisoa 
pendant quinze jours. 

. Ayant appris que dans la campagne le 
peuple souffrait encore plus que dans Ro~ 
dex» il reprit aea visitas avec piiia d'aj^deur 
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que jamais ^ et comme ou raulait rarrêier 
en lui objedaat son grand âge et ses in*- 
firmités , il répondit qu'il voulait voir de 
plus ptès les nécessités de s<m pauTr^ 
peuple , afin d'y compatir avec plus de 
tendresse» i>u feste, il ne se contentait pas^ 
de les vaÎF et d'y prendre pari ; il les sou- 
lageait autant qu'ii était en lui^ et s'il ne - 
laissait pas- Tabondance partout oii il pas- 
sait r il subvenait du mains aux besoins les 
plus pressans , et diminuait le mal qu'il 
ne pcHivait entièrement guérir» Son exem«> 
pie avait la plus grande^ influence sur l'es- 
prit des riches et leur inspirait des pro- 
diges de charité. Pouvaient-ils y en eifet » 
ne pas rougir de leur aisance et du luxe de 
leors maisons , en voyant un prélat- qui se 
dépouillait de tout pour secourir les pau- 
vres^» et se condamnait lui-même à la souf- 
france pour les empêcher de souffrir ? 
Pouvait-on n'fttre pa» tooché* ).usqa*au^ 
larmes en lui entendant prononcer ces bel- 
les paroles? c Cette année, je ne vienspas 
» tant pour visiter les églises» que pour vi- 
» siterles temples^ vivans du St-Ësprit. > U 
ajoutait que si » d'après les Canons « les 
évèqaes doivent regavder ciNaame leurs 
épouses toutes les églises de leur diocèse , 
ils doivent aussi regarder ccMnmeleura en* 
fans tous les paroissiens de ces différentes ^ 
églises ^ et avoir pour eux dea entrailles de* 



Uiyiii^ed by Googlc 



r 

( ) 

père. CW dans ces sentltnens qu'il par-" 
couriiit^uiftd ^ande partie die son diocèse r 
depuis le mois de mai jasqfu^à kifin d'oeh 
tobro iô&9;,< L'ayant-veille de la Toussaint» . 
il MPtMuTO .è MÀroîUaev devait finir 1 sa 1 
teamtée. pastorale , et.&e3t.là qu'après^- 
a^oîp 9Qtûtt&:(i-u]i^ oerlaia mets! qii4r>liû ixA- 
présenté 4 il oomoiençai â seoiJir les pre- 
mières* atteintes de 4a maladie qui devait 
Tenlever à ramour deison peuple^. 

Le. daaageir okse'trouvaâtle'&aiatévèque • 
se répandit bientôt et portât lâlarnie dans 
tante l»«vilki"»Tbiii8>le8i secours -lui furent 
prodigués avec empressement. On faisait 
paîrtoiiitile& vmus tes plus .ardeas* pour sa 
conservation. Mais.c!était un fruit déjà mur 
pourile'oiàl : Dieu se 'hâtait dele^oneillir. 
Tous les secours furent inutiles. Un corps 
usé* par ianide doulema r den fatigues^ et 
d'austérités île put résister.àia violence da 
mfal'qprJi: btéfttàl dosuprogirè^ rapidûS'^.efi 
enleva tout • espoir de: sauver une> vie si 
obère etisi préoi^use^Le temdem^a.oepen-' 
danLlesi premières douleurs se calmèrent y, 
iiy«eatunelégànB amEéliojr^Jâjoa.QA en pro-- 
fita pour lo porter à l|odez, où il ngipurut 
le premrieir^Qiar de novemlisie , . deux; heurtes 
après minuit. Hétait dans la soixaule-neq*. 
vièmtâ anaéei dei soh-.âge; et< 1a vin§t-huir 
^tième de son épiscopat . • . 

(t) La maladie ayant été sî subite et lés médecins- 
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- C'etlemortqaoîque soudaibci aele sufpiit 
.paa. Depuisi plusieurs années uu de ses do- 
.mesti«pjns8)étaii thargé de lui rap|>eUber sou- 

.veatdans le jattr la. peosçe de sou dernier 
. pa86«^ « AlooseîgxifeWt. lui dii^aitr-U , , ^au- 

# venez-vous que !«€i»s.;de\Éez mourir. — 
9 ' Oui , . JOf&ott enfailt , .lui répondait Fran-*' 
^ çois^ la iate X)dLâsée et les mains jointça, 
9 U faut penser^sérîeuaem^at à ^ y prépa- 
»3> r^er. » Et taute sa. viq n'éUit-fiUe pas 
•^ufiecofHinttdUap^éparalioA àia.mort ? Il 
. raUendait av€C unq sainte impatience ; il 
irappëlkiti<W^^»jrWX*&oûa àiA^/&' échappa 
';av^c joie de /sa prison de boue pour aller 

.oiJidirer, .dii^aa le c^ly^ la ^^te de tous Us 
.^aiûts (i). I 
i JlpwattowêiWiqu'ii avaitieaiiii^ 

ytimeatde sa lïiort. Le 20 mai de cejtle an- 

i ne r^aytf m pas ^emiae , 'le peuple , toiijoD rs sévère 

iltt malfeilliDce. Upareiît, que cette opicpottne 

prit p9S faveur, cl cVst à peine si on ose en Eeitremeo- 
tion. Etrange coïncideiicel Antoine d'Eslaing, évéqîie 
d'ÂDgout^e, él&iit irtort cinq ans auparavant , dans 

* son châlcaa Je Vare , et • ^a^niosl avait jété«4tt<ribttée 

- *au poison. 

(:1 ) Ott a «rèiQvrqnéi que jfrançoii. d'Estaîogijétait 

- ^nîortdass. lerwoîs qu'o». pourrait appeller le jhoîs 

des saints ^veques de llodez. C est , en effet , dans , 
le mois de novembre que 1 enlise de liodez lait la fete 
de saint Âmans » de saint 'Quin tien et de saint DaU 
' mace, qui lous les troîs on^ HlÂstfë ce *siége. 



Digitiztxi by Google 



{ 278 ) , 

Yïèe » savant de partir pour Ha demièré vi* 
site, paslarale > À avait fait son testament , 
dont tes articles «étaient tous consacrés à 
-des oeuvres pies« Entre autres legs , dont il 
chargesût ses héritiers > il leur ordonnait 
de fonder à perpétuité > dans sa cathé- 
drale , doTize messes de morts pour le re- 
pos de son âme. Ëiies devaient être dites 
le quinze de chaque mois ^ 

11 mourut à Theute même à laquelle il 
«liait 9 tous les matins , se prosterner de- 
vant Dieu dûns^ cathédrale , et il voulut 
-être enseveli à pleine te^e s dans le lieu où 
il avait si souvent passé , à genoux, le 
temps qui précédait l'office do matin , 
c'est-à-dire au pied de Tautel du chœur. 
Il avaîl iE^oisi cette place par humilité , 
afin d'être foulé aux pieds par tous ceux 
•qui entreraient dans le sanctuaire. 

Qui pourrait dire maintenant la douleur 
«et la consternation, qui se répandit dans la 
irille et dans tout le diocèse de Rodez , à la 
nouvelle de cette mort 1 Les pauvres sur- 
tout étaient inconsolables : ils perdaient 
un protecteur , un consolateur , un père. 
Quel coup de foudre pour ceux qu'il venait 
d'assister dans sa dernière tournée 1 Us 
apprenaient sa mort plutôt que sa mala- 
die ! Ils racontaient en pleurant ses der- 
nières bontés , ils repétaient ses dernières 

paroles i £t iU ?e disaient &.eux*m6mes 
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qu'ils n'auraient pliis le bonheur de le vôir 
et de r entendre 1 £t qui désormais com- 
patira à nos maux, qui viendra soulager 
tous nos besoins ! Ah 1 nous avons perdu 
notre père ! Tel était le cri de douleur qui 
sortait de toutes les bouches. On ne crai- 
gnait pas d'assurer que la mort du saint 
évêque était une calamité pour tout le 
diocèse. 

Mais le sentiment de la douleur fut bien* 
i6t rempilé par celui de la Ténérailon et 
de Tespérance. Le souvenir de des vertus 
et de ses mérites se ranima dans tous les 
esprits» et on ne dauta pas qu'une si belle 
ftme ne fftt déjà en possession du bonheur 
céleste. On était moins tenté de prier Dieu 
pour lui que de se recommander à ses . 
prières. Les malheureux se consolaient en 
pensant qu'il n'oublierait pas ceux qu'il 
avait tant aimés pendant sa vie » et ils ne 
tardèrent pas à s'apercevoir que leQt es- 
pérance n'était pas sans fondement. 

Le secrétaire de François d'Ëstaing , ren- 
dant compte de sa mort dans son journal , 
arésumait eh peu de mots les sentimens de 
tout son peuple : 

Annomillesimo quîngentesifno vicesimonano 
et die primâ mensis novembres , horâ secundâ 
post mediatn noffem» optimm Buthenensts 
prœsut ^ Francisais de Stanno, brevi œgri- 
iudine eorreptus , mortem obiitapud wde&q^is^ 
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4jUQdjM^Li^ quûdpiif (juod saiicti , quod déni- 

4fue wriuosi foret in poniificata agere pv^Ur- 

mi§it. Pauperum patev, soLçs saos dc^olatçs 

L'an 16549, le i*' ûovembre, à deux 
:» il^ulne» après; minuit r rexçeUa^^t évèque 
de»ft<:\dçz, François d'Estain,g, est mort 
% dans son palais » après deux \q^wç& 4e 
,)iialadie. Q ue son aine jouisse du bonheur 
^B .deis ^aiaU. Aian debout «que .pouv^t 
, » 1 demander la juslice , la religion, lapiélé, 
k v^ctu^ A'a m^aqué à soja épiscqpa.t. 
A II était le pcrc des pauvres. Enlevé siubi- 
.9 .temwt par, la mort, il laisse iQ\x% les 
» siens dans la désolation. ». 

^ Ilfiiit enseJKeli, selon son désir , dans le 
sanctuaire du chœur, en av^nt de la der- 
.jV^e^,QaarcUede l'autel , an^ niveau di^ pavé. 
On plaça ensuite aur son tombeau nne 
.gi^aad^ plaque de laiton» sur laquelle il 
était représenté étendu , en habits ponti- 
. iicaux. Au-dessous des. pieds était Tépi- 
taphe^ïuivantç, qui contenait l'expression 
^incèi?a des seatimans do son peuple et de 
tout son siècle sur ses mérites et sa haute 

* 

, sainteté. - 

D. O. M. 

Obiit^ in CMristQ Pgt^r JPriincàcuê de 
StmnOs episcopas jRuthenensis s omniam -eon- 
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â M%t^o Concil^oregissenator.Et decretorum 

docior PaviçHsis cximias . rifc-lcgaius in Fran- 
dà et Avenione* Anna salutifer(B Incarnatià- 
nis MDXXIX, kaUndis novc7nùrif f qiiâ die est 
ç^leâre festim omnium Sanctoram. Qui no- 
bi^isiimâ famiUd dcStanno , ctiam lîutltendul, 
ppo meritis inenarrabilibus insignata et dotata 
steijinKitiùiis et signis rcgiis, ortus.Vixit annos 
sexaginta novem, in episcopaiu octo etviginti. 
In Christi paitperes Ubt^ralissimiis^ in reli- 
gione J)ei et cuUa die ae nocte pientissimas , 

in insLaurandis et novitcr construcndis sacris 
ac J)eo dicatis templis t et aliis sum Eccle^iœ 
adibus magnipcentissimus. In assenmndis Ëc- 
cksiajaribas Qmniujn diligentissimas. Et (fui 
neininem verbo cuit opère unguam lœsit , aut 
Iristem à se discedere permisit • . StyLam et te-^ 
ges foris sivè curiœ sucb in melius reformavit. 
PrœcLoFM iu Ecclwâ ma cum p^o se, tum 
pro defanctis parentibus ^ domcsticis et amici§ ^ 
ordinationes summâ sua impcusâ feri curahit^ 
Suam dicBcesim et plcbem sibi commissam ntfn- 
qoQLm deserens, summo omnium desideri^o cœ^ 
lum, (jiiantum piè credimas y petiit, suam pie- 
bem et suos ferjoeti^tius et proplus Domino Jes^u 9 
sua pîentissimœ MaPri, Sarietis omnibus co^m^ 
mendaturus* faciat Pomimis Jésus ut vota 
noslra in eummam ejus glcriam^ suœ inimenhor 
majestati et incffabili ^iç^aii accepta ^raiai^ue^ 
sint . Amen» 
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révérend père en Dieu , François cTËs- 

' taîng, évôque de Rbdèï, mort le i*no-* 
Tembre 1629. docteur en droit 

canon & rUniversité de Pavie » et ses rares' 

^vertus le firent nommer membre du 

^ Grand-Conseîl' du Roi , Vice-Légat et" 
Gouverneur d'Avignon, Issu de là noble' 

> maison d'Ëslaing,. qui a mérité par ses* 
grands services de porter les armes royr- 
les de France, il est' marf à soiranlb- 
neuf ans , après vingt-huit' ans d'épis- 

^- copat. Son amour /poup* les' paurres de 
Jésus-Christ était immense • ses libéra- 

. litéssans I)ornes..SbQ àine, toutè dévouée 
à Dieu f ne suspendàit ses Hommages nii 
jour ni nuit. Rien n'égalait sa magnifi- 
cence pour constiuire ou réparer les 
lës édices sacrés » aussi Wien que son 

: zèle à maintenir les droits de TEglise. 
Il ne' blessa jamais personne par se^^ 
paroles ou par ses actes ^ et jamais'per- 
sonne ne sortit de chez lui triste ou mé- 
content. Il améliora l'administration de 
la justice dans ses cours spirituelles et' 

» temporelles. Il établit à grands frais 
dans son^ église dé belles fondàtiôns 
pour le repos dë son âme et de celle de 
ses parens , amis et serviteurs. Tout en- 
tier à son diocèse et à son peuple qu'il 
n'abandonna jamais^» il a été enlevé à 
ràmour de ses enfans, pour aller jouir 
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jt du boiUhaUr du ciel , oit il les recoin 
1 mandera de plus'près et avec plus d*a*- 
» mour au Seigneur Jésus , à sa tendre* 

# Mère» et à toute l'assemblée des^Saints. 
> Que le Seigueur entende nos vœux et 

9* qu'ils soieftt agréables à sa majesté et 
t à sa bonté infinie, pour ^la- gloire éter— 

# neUe de sott nom. »' 
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CHAPITBÉ XX. 



morte mirabllukoperaius est* 

(EccL. xikviji. , 15. ) 

Jfune po(en$ eœlo patrîarn Un* 

' ihenani, et] iuds cives ùonug 



La liaute idée qu'oi> avait conçue de 
Fraojcpia d'Ëstaipgr jet la confiance. qju 
avait en son pouvoir auprès de Dieu , ne 

&i:ent^ue s'augnji(entfQr.a^(^,;»%,j]fior.t«^ Oa 
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était heureux de pemer que» dans le cief 
ob il recueillait dé)èt le prix de sa charité , 
il serait encore fidèle à cette pieuse solli- 
citude <|ui remplissait sou cfœut la 
ferre, ekque, loin d'avoir diminuée » elle 
aurait att contrâire refdoublé d*énef^e et 
d'ardeur # en participant à rbntiilortalité 
de Dieu fttéine^r Aussi let.llialheuyèùx ré* 
clamèrent à Tenvi son intercession, et son 
tombeau détint bieiitot comme le reftdez* 
tous des pauvres et des malades. Les ob- 
jets qui ataient été à son uMge» les billets' 
signés de sà main« furent Recueillis aveC^ 
un religieul empressement» et Dieiï ne" 
tarda pas à manifester le pouvoir de sôn 
serviteufr. Les guérisons miraculeuses se 
multiplièrent à l'infini. Les sourds enten-^ 
daient, les muets recevaient Tusagé dé la* 
parole : les enfàns tourmentés de violen- 
tes dauleurs étaient subitement guéris ;r les 
femmes en danger de mort se trbutaient 
heureusement délivrées » en' ^courant èt 
son intercession. Les maladies les plus- 
cruçUes^ eb les plus opiniàtresv les fièvres, 
les phtisies , les paralysies ne résbtaient 
pas à son' poutoir. Tous les jours arri«- 
vaieût à Rodez de pieuX pèlerins qui ve-' 
liaient rendre grâces à DieU et au saint- 
évôque, et suspendre aux colonnes du 
chœur tes témoignages de leur reconnais"-- 
sance. Les prêtres de la catiiédrale suf* 
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fisaîent à peine pour célébrer les mesieÉ 
qu'on leur demandait , et présenter à 
Dieu les voeux faits en rkonneur de Fran*" 
çois d*Estaing. 

On To^ait autrefois un témoignage au-* 
fhBtftiqtie de ce gramd nombre de mira-* 
des dans la chronique des frères mineurs 
du coufent de Rodez. L-^auleur de te ma> 
nuscrit, qui écrivait en lâSo ou 52» après 
' avoir rappelé Taifecfion sinrguliëre que 
François d'£staing avait toujours porté au 
eouvent et tes grandes liiyéralités- qui en 
avaient été la suite » ajoutait ces paroles 
remarquabiefs ; c El inahitenant ce père 
i des pauvres brille par ses miracles^ dans 
i Tégllse cathédrale oh il est ensereli t 
» Hie pater pauperum fuCget miracaèis in 
» ecclesiâ ntajori seputtus*» > 

Les paroles de F abbé de Sinhenque , au 
diocèse de Cavaillon, ne sont ]^s un té-' 
moignage moins glorieux au saint éf êque. 
Lorsqu'il reçut le legs de deul cents li-^ 
vres tournois que François avait donné à 
cette abbaye , dans son festamenl» il con«^ 
voqua tous ses reli^ierux et leur fit un éloge 
magnifique de Févêque de Rodeis qui avait 
été leur père avant lui. Rappelant ensuHe 
ses immenses lifoeralités envers la maisoBy 
3! dit qu'il n'en aurait pas fallu davantage 
pour leur faire une^ obligation de célébrer 
les messes qu'il demandait pour k repos 
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dt son ârae. « Du reste, ajouta-t-il , la 

t diction parmi les' fidèles , etn.ou&penr' 
> sons que, loin d'avoir b^^pia <ie aoâ 
» suffrages , iL peut au contraire n^ous 
) obieuir tout ce; qff^ uousi 
» àOieuy par son intercession* b IL con- 
clut néaniuoixtô e^ disant quil lallait 
accepter la foodaiionr et que les mjesses 
fiie^ieat célébrées. p(>ut; tous les autres 
inembr^s vivans ou décédés, àe la famille 
d'Ëstaing^,.. comme c'était d'ailleurs Tin* 
tention secon-daire de l'évèque de Rodez. 

Cependant, le clergé de la cathédrale, 
frappé du grandaBombre de miracles qui 
arrivaient tous lea jouçs au tombeau de 
t^rançois d'Ëstaing, sentit qu'il était de 
son devoir de les faire constater juridi-' 
quemeait, afin d'obtenir plus tard du 
SainL-Siége ua^ reconnaissance solennelle 
de la saixiitetÀ de ce. grand serviteur de 
Dieu. Le 1^8 mara iô32,r les cbanoines de 
Rodez se réunirent, au nombre de quinze , 
daus lacbapelle du Saint-Sépulcre, et là« 
ap£ès avoiv entend ^ le récit de deux mi- 
racles qui venaient d'arriver dans la ville ^ 
'ÛB décidèrent , à l'unanimité , qu'il fallait 
consulter l'évèque, et son conseil, sur les 
mojQW à preadre pour conserver le mu** 
vei^ir outbe^tiq^e de ces deu::!^ miracles et 

4^ hàsmQu^ d'avilf e5 qui avaiieat précédé^ 
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el avant de S6 séparer • ils nommèrent un 
d*enlre eux pour lui en faire son rapport 
et lui transmettre les désirs de tout le 
chapitre. 

Le siège de Rodez^ était alors occupé par 
George d'Arma^ac, dernier rejeton de 
l'illustre famille de ce nom. 11 avait été 
nommé par le roif » en vertu du concor* 
dat» à Texclusion de Jean d'Estaing, élu 
par le chapitre^ aussitôt après la mott de 
François. On regrette amèrement que ce 
prélat n'ait pas secondé les dispositions de 
son clergé, et fait dresser des mémoires 
authentiques sujr les miracles de sbn pré- 
décesseur. C'était le moment le plus fa?o- 
ralble pour recueillir les documens néites- 
saires au procès de canonisation. Mais 
peut*être George d'Armagnac se trouvait* 
il encore indisposé contre son chapitre et 
contre la famille d'Ëstaing qu'il supposait 
volontiers peu favorables à sa nomination. 

Ce ne fut qu'en 1G57 qu'on fit une en- 
quête juridique sur la vie et les miracles 
de François d'Estaing. Nous en avons sous 
les yeux une copie authentique , et c'est à ce 
précieux manuscrit que nous emprunte- 
rons le récit des miracles que nous allons 
rapporter* Mais nous dbvons anpavavant 
mettre sous les jeux de nos lecteurs l«i 
requête qui fut alors présentée à l'Ëvêqu^ 
de Rodez par le promoteur de Toflicialité : 
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elle forme un des plus beaux témoignages 
de Topinion qu'on avait en ce temps-là 
de la sainteté de François d'Estaing. 

t A Monseigneur riUustrissime et RéTé-> 
B rendissime Père en Dieu, Messire Har- 
» . douin de Péréfixe , conseiller du Roi en 
» ses conseils d'état et privé , et précep- 
» teut de Sa Majesté , par la grâce de Dieu 
1 et du Saint-Siège apostolique , évêque et 
» seigneur de Rodez, ou Monsieur son 
» grand-vicaire, 

» Supplie humblement son promoteur 
1 en l'ofiicialité et diocèse dudit Rodez et 
1 vous remontre que la ipémoire de ce 
» grand serviteur de Dieu François d'Es- 
» taing » qui a très-dignement occupé le 
» siège épiscopal dudit Rodez , l'espace de 
» 7ingt-nèuf ans » a toujours été en grande 
» bénédiction et singulière vénération 
1 parmi les peuples» spécialement de ce 
I diocèse y tant pour la haute sainteté de 
Y sa vie et rares et sublimes vertus dont il 
1 était doué dès son enfance, que pour le 
» grand nombre de miracles que Dieu a 
» voulu opérer en faveur de plusieurs 
» personnes » durant et après sa vie , pour 
» l'honneur de son serviteur, suivant les 
» mémoires recueilliés de divers endroits , 
» remises ès-mains dudit promoteur et 
» attachées à la présente requête ; ' Qu'il 
» semble du tout important pour la plus 
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> grande gloire de Dieu et honneur de 
» cet illustre prélat , pour rornement de 
» cette auguste église cathédrale qu'il a si 

> parfaitement régie , et pour la consola* 
» tion des ûdèles, qu'il soit procédé à la 
1 béatification de ce grand et illustre, per*- 
» sonnage, et que par ce moyen les reli- 
» ques de son corps qui sont encore ca- 
» chées dans ladite église cathédrale dudit 
1 Rodez , sous cette belle lame de bronze 
9 qui se voit dans le sanctuaire du chœur 
9 de ladite église » soient un jour élevées 
» de la poussière, pour itre exposées pu- 
» bliquement à la vénération des peuples ; 
1 n'étant pas convenable que ce sacré 
» trésor demeure pluB long->temps caché 
» et que l'église soit privée de l'extrême 
» consolation qu'elle attend de son heu- 
» reuse découvcrle. Ce considéré , plaira 
9 à vos grâces , Monseigneur , ordoAner 
» qu'il sera incessamment procédé de 
» votre autorité aux informations^ procès* 
• verbal de la vénération que les peuples , * 
1 spécialement de ce diocèse, ont eu tou« 
» jours envers ce grand serviteur de Dieu, 
B de ses éminentes vertus et des miracles 
» opérés durant et après sa vie par ses 
» mérites et intercessions, pour le tout à 
» vous rapporté et par vous dûment exa*- 
9 miné , être après envoyé au plus tût àSa 
9 Sainteté 9 aux fins d'obtenir comiQi3»iou 
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» de son siège apostolique , poux être 
» procédé ensuite de son autorité à Tau* 
» dition des témoins et déposans pour 
» ladite rénération , vertus et miracles de 
» ce grand homme , et ce fait, t Ire après 
» par elle pourvu à ladite béatification^ 
» ainsi ^^^il appartiendra; et tous vos dio- 
» césaîns, Monseigneur» seront obligés 
» d'ollrir des vœux à Dieu pour le prier de 
« vous combler de ses grandes bénédic* 
Y tions. » 

Faisant droit à cette demande , Fran- ' 

çois Pons de Patris, qui gouvernait alors 
le diocèse de Rodez » en qualité de vicaire* 
général de M. de Péréfixe, fit procéder à 
une enquête juridique » sur la vie , ac- 
tions, vertus et miracles de François d'£s- 
taihg. 9 

On entendit successivement un grand 
nombre de témoins » soit à Rodez , soit en 
d'autres lieux du diocèse (i), et il est re- 
marquable qu'ils n'avaient pas assez d'ex- 
pressions pour rendre tout ce qu'ils avaient 
entendu raconter des vertus de, François 
d'Estaing, et spécialement de son amour 

(1 ) Les yicaîres^brttins ayant éÊé autorisés & rece- 
voir les dépositions , le procès-verbal fait meation de 
celles qui furent eu tendues par les curés de YinnafSy 
de Hàrcillac, de Canabiéres, de VUleoomial, de 
Colombiés et de Cam jac , vicaires-forains. 
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pour les pauvres. Ils attestèrent ensuite l 
S0U5 la foi du serment, un grand nombre 
de miracles arrivés , soit avant , soit après 

la mort de François d'Estaing , miracles 
qu'ils avaient entendu raconter à des per- 
sonnes dignes de £oi, ou dont ils avaient 
été les témoins , ou même qui avaient été 
opérés en leur faveur. Ils parlèrent de la 
multiplication du blé , de la malédiction 
delà fougère» de rexcoaimuaicalion du 
pain» des possédés guéris» des docfaes 
sonnant d'elles-iiiùiiics , des anges bâtis- 
sant le clocher. Le souvenir de tous ces 
prodiges était encore vivant dans le pays, 
et les pères se faisaient un devoir de le 
transmettre à leurs enfans. On entendit 
ensuite le récit d'une foule de guérisons 
miraculeuses obtenues depuis la mort de 
François d'Estaing » soit en priant sur son 
tombeau , soit en invoquant sa protection , 
soit, en portant et baisant avec coniianoe 
quelque billet signé de sa main. 

Il ne parait pas qu'on ait donné d'autre 
suite à cette affaire ; il n*en reste du moins 
aucun monument. Les motifs qui la ûrent 
suspendre et qui s'opposèrent à la béa- 
tification de François d'Ëstaing » nous sont 
entièrement inconnus. 

Nous allons maintenant rapporter de 
suite quelques-uns des miracles arrivés 
en divers temps » et nous, commencerons 



« 
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par les deux qui furent racontés dans la 
réunion du chapitre du 18 mars iâ32., 

I. Le premier s*opéra en faveur d*une^ 
)eune fille sourde-muette de naissance. Ses 
parens la condmsirent pendant neaf jours 
9Urle tambeau de François d'Estaing et la 
recommandèrent avec beaucoup de^ fer* 
yeur à son intercession. Le neuvième iour^ 
pendant qù'elle priait eUe^-mème avec une 
grande attention» à Texemple dé se3 pa- 
rens» elle commença à suer d'une* ma- 
nière si extraordinaire qu'un des assistans 
s'écria : Jésus » que cette fille sue l Ce fut 
la première parole qu'elle eut entendue : 
elle se* tournai vers Tendroit d^où elk était 
partie, et l'ayant entendue une seconde 
fois , elle la répéta distinctement , sans en 
comprendre le sens. Aussitôt on cria : 
miracle, miirdclel et on rendit grâces à 

* 

Dieu et à son serviteur. Toute la ville de^ 
fiodez Fut en quelque sorte témoin de cette^ 
merveille. Car , comme la jeune fille de- 
mandait laumone» il n'y avait personne 
qui ne connût son infirmité, et qui ne pût 
se convaincre pas soinoiême de son entière 
guérison* • ■ 

II. Le second miracle eut lieu dans le 
quartier de Rodez appelé le Bourg.. Uct 
couvreur était occupé à réparer un toit 
fo.i:té.leYé« ïout-^-coup le j^icd lui manque^ 



» 
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il lombe et glisse en un instant jusqu'au 

bord des tuiles. Cependant , il invoque en 
tombant le secours de François d'Estaing , 
et il se sent soutenu comme par une force 
soraaturelle : il se cramponne fortement 
aux dernières tuiles, et demeure ainsi , le 
corps suspendu en l'air, autant de temps 
qu*il en faut pour qu'on aille cheiclier une 

.échelle. Il descend alors au milieu des ap- 

plaudissemens d'une foule remplie de joie 
qui le conduit à la cathédrale , pour ren- 
dre grâces ù Dieu et au saint évêque, son 
bienfaiteur. 

• 4 

IlL Cependant le bruit de ces miracles 
se répandait partout aux environs : un 
pauvre maçon , du village d'Arvieu , con- 
çut l'espoir d'une prompte guérison. Il 
souffrait depuis long-temps d'une hernie, 
qui avait fini par devenir aussi grosse que 
la tête d'un homme. Ne voyant aucune 
apparence d'être soulagé par les remèdes 
naturels , « il se voua au bienheureux 
François d'Estaing , pour faire neuvaine 
sur son tombeau, l'aumône demandant. > 
Pierre de Yigouroux« sieur de Barry, qui 
racontait ce miracle , lui ayant témoigné 
son étonnement de le voir demandant 
l'aumône, lui qui jouissait d'une certaine 
aisance» le maçon lui exposa son infirmité 
et son vœu* Au bout de neuf jours , il le vit 
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repasser enlièremeat guéri ♦ sans qu*il 
restât la moindre trace de 9on infinnâté* 

IV» A mesure que les miracles se mul* 

tipliaieoty le3 chandeliers et la balustrade 
de laiton que François d'Ëslaing avait &it 
placer dans le choeur, se garnissaient d'eo? 
voto de toiiites les formes » que la reeonnais- 
sance y suspendait tou$. les jours. Comme 
c'était en soi-même une fort étrange dé* 
coration , il entra dans l'esprit de quel' 
qu'Un de les enlever et de les faire porter 
à la chapelle du Saint-Soulier, oti i*on gar- 
dait les reliques de la cathédrale. On ap- 
plique donc une échelle et on fait monter 
un petit garçoq ; mms à peioe- eut-il 
détaché une ou deux de ces figures qu'il 
fut saisi d'une violente colique qui le con- 
traignit de descendre après avoir replacé 
les ex vota : et on ne put jamais l'engager 
à remonter pour une semblable opération. 
Ce fut pofir lui un avertissement certain 
que ce déplacement était contraire à la 
volonté dudeL 

¥. La même chose arriva à l'évêque de 

PioJez lui-mùme, George d'Armagnac. Au 
m<oment de se mettre en routé pour Paris » 
il avait oi doaaù , ou sculeaient permis , la. 
translation des mêmes ea: vota. Mais à peine 
avaît-il fait quelques licucs de cixemin qu'il 
sentit d aûxeuses coliques ». et il a'acrivai 
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qu'avec beaucoup de peine à £spaiion«. 
Tous les remèdes furent employés sans 
succès» et les douleurs augmeutaient tou- 
jours de plus en plus. Alors, un de ses 
aumôniers lui rappela que beaucoup d^ 
•personnes obtenaient la guérison de cette 
maladie par l'intercession de son prédé- 
cesseur; il ajouta même qije c^était peut- 
être une punition de lordpe ou de ia per- 
mission qu'il avait donné » en partant de 
Rodez. L'évèque méprisa d^abord cet avis. 
Mais enfin , vaincu par la douJear^ il or- 
donna à son aumônier de revenir à Rodez 
pour faire remettre les ex voto à leur place. 
Il le chargea même d'y en mettre un pour 
lui» et de prier pour sa guérison sur le 
tombeau de François d'Eslaing. A peine* 
Taumônier se fut semis en chemin» que 
l'évêqiie se trouva entièrement rétabli , au 
grand étonnement de toute sa suite qui enp 
rendit grâces à Dieu.. 

VL Environ quarante ans après la mort 
du bienheureux François d'Ëslaing , une 
guérison miraculeuse fut opérée par son 
intercession , en faveur d*un religieux de 
la compagnie de Jésus. C'était le père 
Edmond Auger , un des plus célèbres pré-* 
dicateurs de son temps et confesseur ordi- 
naire des rois de France Charles IX ed 
Henri III. Etant visiteur de la province^ 
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d'AquUaîni^ ea 1672 , il fut surpris à Bor- 
deaux par upe ms^ladie criielie qui faisait 
tomber la peau de soa corps , et lui cau- 
sait d'affreuses douleurs. Ayant inutile- 
ment employé tous les remèdes naturels » 
il voulut avoir recours aux surnaturels. 
Comme il s*était trouvé , en i562, à réta- 
blissement da collège de Rodez» il avait 
entendu sur les lieux le récit des miracles 
qui s'opéraient tous les jours , sur le tom- 
beau de François d'Estaing, et il avait conçu 
la plus haute idée de son pouvoir auprès 
de Dieu. Il se recommanda donc au saint 
évêque» et lit vœu, si Dieu lui rendait la 
sanlc , d*aller visiter son tombeau , et de 
prêcher TAvent et le Carême suivant dans 
l'église de Rodez. François d'Estaing fut 
touché d'un vœu dont les résultats de- 
vaient être si précieux pour son peuple , 
et il accorda aussitôt robjetde la demande. 
Le P. Auger se trouva subitement guéri , 
et il ne lui resta plus aucun vestige de son 
infirmité. Il ne tarda pas à se rendre à 
Rodez pour acquitter sa promesse. 11 prê- 
cha en effet l'Avent et le Carême , et se fit 
un devoir d'annoncer en chaire les rnéri*- 
les et le pouvoir de son céleste médecin. 
Il voulut encore consacrer le souvenir de 
sa guérison et de sa reconnaissance dans 
un sonnet, qu'on conservait autrefois pré- 
cieusement dans les archives du collège , 
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avec le récit authentique du miracle. Nous 
Jie rapportons ici : 

Il est vrai , nos esprits sont tous également 
' Francs des fois du trépas et de la sépullare % 
Et' nos corps payent tous ces droits à la nature , 
Attendant sous la terre un dernier jugement. 

Mais la cendre des saints , après ce changement 
Qui leur ouvre ta porte à la gloire future , 

EniiK^rne temjis qu'aux vers ils servent de pAtorCr 
Cache un divin pouvoir dedans leur monument. 

Travaillé nuiX et jour d'une douleur affreuse , 
Où BordeauiL s'enrichit , sur sa rive fameuse , 

J'implorai le secours de SL Fraii(^uis d Eslaing. 

A rînsiant.que mes vœux eurent recours à Taide 
De ses saints ossemens, j'en reçus le remède; 
Mon mal s'évanouit en un seul tour de main. 

VII. En 1 585 », il s'opéra encore un^ 

miracLe fort remarquable en faveur d'une 
demoiselle atteinte d'une maladie mor- 
telle et abandonnée des médecins. Mais 
écoutonsrla elle même raconter comment 
elle fut guérie et avec elle trois autres 
personnes. 

a Je soussignée ». demoiselle Antoinette 
de Cabanes , doxne de la Seirvaycifi et de 
Selves, lille à noble Aatoine de Gabanes^ 
et femme à noble Jean de Selves» seir- 
gneurde la Servajrie et de Selves, atteste 
ea la présfiace de pieu et det la glocieusj»' 
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vierge Marie , devant M. Gourdes , prêtre 

et très-digne vicaire de noire paroisse de 
Mouret » comme Tan de Noire-Seigneur 
i585, étant en bas-âge, environ de sept 
ans » je fus atteinte d'une griève maladie 
estimée mortelle par les médecins qui me 
servaient , occasion pourquoi je fus vouée 
à Françob d*Estaing , évèque de Rodez , 
à savoir que j'irais visiter son sépulcre et 
y offrirais de chandelles , en récitant le 
Pater et Ave : et tout soudain me trouvai 
guérie, et de ce pas me levai du lit et allai 
rendre mon vœu, me transportant sur 
mes pieds de la maison de mon oncle , 
M. d'Ântraygues , chanoine de Téglise 
cathédrale dudit Rodez, jusques au sépul- 
cre du saint évêque , et partant me voici 
son obligée à Tinfini , de la vie dont depuis 
je jguis par la grâce de Dieu et des mérites 
de son très-digne serviteur, déjà cin- 
quante-six ans. 

» /^em. J'atteste. que sortant d'accom- 
plir ce mien vœu , j'ai rencontré sur le 
dernier degré du tombeaù dadit François 
d'Ëstaing, un paysan et une paysanne qui 
conduisaient un leur fils âgé d'environ 
neuf ans , qui avait été muet depuis le 
ventre de sa mère » à ce qu'ils disaient , et 
pour cela voué à Dieu par eux à Thonneur 
dudit saint évêque , et & cette occasion 
conduit à son sépulcre » où d abord qu'il 
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eût accompli sod vœu ^ il parla distincte- 
ment , et je rouis moi-même parler fort à 
Taise , dont tous ceux qui étalent la préseas 
remerciaient Dieu et sou Saint. 

» /toi, J'atteste.... comme Tan 1G12, 
ayant . chez moi , dans le château de la 
Servayrie, un mien parent domestique, 
nommq Jacques Dupred , de lage de 17 
ans, et natif de la paroisse de Sl-Cyrgue, 
malade grièvement d'une chute qu'il avait 
faite à la chasse » dont il avait une veine 
des reins rompue», mais si fort qu'il ren- 
dit, décompte fait par moi-même, jus- 
ques à dix-Uieuf verres de sang , et partant 
il fut abandonné des médecins qui le 
croyaient déjà mort, et en outre avait-il 
déjà le ventre avalé et tombant sur les 
genoux. Quoi voyant, je Tai voué au glo- 
rieux -St François d'Ëstaing , à savoir qu'il 
irait à son sépulcre et y ferait dire une 
messe à son autel , qui est tout joignant 
le grand autel du chœur à main-gauche. 
Il commença soudain à se porter bien , 
son sang arrêta , son ventre se remit , et 
ainsi en brief partit d'ici du château de la 
Servayrie distant trois lieues de Rodez , et 
alla à pied tout gaillard et fort - à Taise 
rendre dévotement son vœu ; il vit encore , 
à savoir depuis 161 s jusqu'en' 1641 » en 
très-bonne santé. 

Item, J'atteste.*,., comme Tan 161 5, 



( 3o2 \ 

Byaut fait rencontre d'une personne de 

considération extrêmement et extraordi- 
nairement affligée )usques à mourir» d'une 
|;rande tristesse d'esprit et de sèciieresse 
de corps à laquelle elle n'avait jamais pu 
trouver des remèdes , je l'ai conseillée de 
réclamer les mérites et prières de Fran* 
çois d'Estaing, ce qu'ayant fait, celte tris- 
tesse passa» et toute cette affliction se 
changea en une merveilleuse consolation 
qui lui a duré du depuis , tout le temps 
de sa vie jusques aujourd'hui, c'est-à-dire 
près de vingt«*huit ans , et parce qu'elle 
vit encore en bonne santé , il n'est pas né- 
cessaire de la nommer pour raison. Ce- 
pendant j'atteste la vérité de cette histoire 
et miracle en la présence de Dieu et de la 
glorieuse vierge Marie, prèle de venir jurer 
sur le saint Sacrement» s'il est besoin. Et 
ont été , tous ces quatre miracles , écrits et 
récrits par moi en présence des témoins 
ici nommés , dans mon château de la 
Serva^rie , ce dix-septième novembre mil 
six cent quarante-un. A. de Cabanes , 
Gourdes , signés. 

VIIL En i6oâ , Nicolas de Màynard » 

jeune enfant de huit ans , muet de nais- 
sance , obtint subitement le libre usage 
de la parole sur le tombeau de François 
d'Estaing. Ses parens désolés de voir en 
cet état Tunique héritier d'une riche et 
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honorable famille , avaient employé tous 

les moyens naturels propres à le guérir. 
Mais tout avait été inutile. Enfin une de ses 
tantes , Antoinette de Paraire , ayant un 
jour conseillé de le vouer à François d*£s- 
taing , de le conduire sur son tombeau et 
de faire dire une messe à cette intenlipn , 

r 

le projet fut adopté et mis aussitôt en exé- 
cution. La mère» pleine de confiance» coi^* 
duisit elle-même son fils à la cathédrale , 
accompagnée de sa helle-sœur et d'un 
grand nombre de paréntes et amies qui se 
mirent en prières pour obtenir la guérison 
do jeune enfant. A peine la messe fut ter- 
minée , que le petit Nicolas se mit à parler 
et prononça distinctement le npm de papa 
qu'il n'avait jamais pu dire. Sa mère et sa 
tante» pleines de joie et de reconnaissance» 
lui firent prononcer les saints noms de 
Jésus et de Marie : il les proféra distinc- 
tement ainsi que quelques autres prières 
qu'on lui suggéra , en présence d'une fflule 
de témoins tous ravis d admiration. 

On dit même que , pour faire mieux 
ressortir ce miracle, Dieu donna dans la 
suite à Nicolas de Maynard une grande ha- 
bileté dans l'art de la parole , et le P. Beau» 
historien de François d'Ëstaing » avait 
entendu lui-même des personnes qui l'a- 
vaient vu muet en son enfance et magistrat 
éloquent dans son âge mûr. 11 fut con- 
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seiller au siège présidial de VilleCranche^ 

IX. Le même historien raconte ensuite 
lui-même on autre- miracle opéré en faveur 
d'un fils d'Antoinette Paraire. Ce jeune 
homme était tombé dans* un aBsou[ifsse- 
ment léthargique qui lui avait ôté Tusage 

tous ses sens. Tous les moyens avaient 
été employés pour le réveiller , mais sans 
succès. « La bonne mère m'en ayant 
» donné avis, dit le P. Beau , je crus qu'il 
» fallait employer la même dévotion et 
» confiance qui avait fait des miracles cin- 
» quante ans auparavant. Je lui envoyai un 
» signet de la main propre de notre saint 
» évêque pour le lai appliquer. D'abord 
» que ce papier lui fut attaché sur la tête, 
» il revînt à soi , répondit à tout ce qu'on 
» voulut , et demeura éveillé autant de 
» temps quon désirait. Ainsi l'assurent 
» les mêmes personnes qui le lui atta- 
» ehèrent , et qui l'assistaient. Il se releva 
» bientôt après et recouvra une parfaite 
1 santé. » 

X. Nous avons vu dans la vie du bienheuf 
reux François d'Estaing^ qu'il avait long- 
temps souffert d'une hernie qui le réduisait 
souvent aux abois. 11 porta courageuse- 
ment jusqu'à la fin cette croix q;ue Dtiea 
lui avait envoyée , et loin de rien faire pour 
la diminuer , il l'aggravait encore par ses 
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fatigues contiûuelles. Après sa mort» Dieu 
TOttlut lui donner un pouvoir particulier 

pour guérir dans les autres une maladie 
qu'il avait soufferte lui-même avec tant de 
patience. Le nombre de ceu^ qui en furent 
guéris par son intercession e^l presqu'in- 
ûui. iNous en rapporterons seulement quel- 
ques eâLempleSé 

£a voici un qui est rapporté par le P. Beau 
et qui lui avait été attesté par des témoins 
oculaires et par la personne même qui 
avait été guérie* Le P. Dom Jean de €hi- 
rolz , de l' Abbaye de Mazan , en Vivarais , 
avait souffert pendant quatre ans d'une 
hernie , sans avoir jamais pu trouver un 
moyen de calmer un instant les douleanr 

cruelles qu'il endurait. Un religieux de son 
ordre^ de Tabbaye de Bonneval, en Rouer* 
gue, passant par Mazan et le voyant en cet 
état lui raconta plusieurs miracles arrivés 
en Piouergue , par Tintercession de Fran- 
çois d'Estaing , et notamment pour la 
guérison de l'espèce d'infirmité qui le 
tourmentait. Il lui conseilla donc de faire 
un vœu en Thonneur du saint évêque. Le 
malade ne répondit pas pour cette fois à 
cette invitation ; son humilité lui persuada 
<|u'il n'était pas digne d'obtenir un mi- 
racle. Cependant le mal augmenta sensi- 
blement au mois de mai 1648 , et les dou- 
leurs devinrent ai excessives que le malade 



Digitiztxi by Google 



.( 3a6 ) 

trouà qu'elles étaient insupportables. H se' 
décida alors à recourir à François d'Ëa- 
taing et fit vœu d'aller , à pied ». visiter soiT 
tombeau. La douleur continua encore 
pendant deux ou trois heures. Enfin il 
s'endormit et à son réveil » ik se trouva 
parfaitement guéri. L'année suivante , il fit 
quarante ou cinquante lieues, à pied , pour 
aller de Mazan à Rodez accomplir sou vœu. 

Après avoir terminé le récià de cette 
{uérison , le^ P. Beau atteste que , durant 
le seul mois de mai qu'il passa- à Rodez ^ il 
s'y opéra un grand nombre de guérisons 
miraculeuses , par le seul attouchement 
d'un billet « signé autrefois de la sainte - 
main de François d'Ëstaing. r 

XL , Voici encore une guérison mîracu- 
ieuse opérée par le même moyen. Le 
p. Jean Gartayrade f delà compagnie d1?' 
Jésus , souffrait horriblem ent depuis qua- 
tre ans d'une hernie , qui le mettait sou- 
vent hors d'état de remplir aucun de ses 
devoirs , et l'obligeait même à garder le lit. 
Tous les remèdes employés l'avaient laissé 
sans, aucun soulagement. Le récit des nu-- 
racles opérés par rinlcrcession de Fran-^ 
çois d'Ëstaing fit naître l'espérance au 
fond de son cœur. |1 se procura un billet 
signé de sa main , et se mettant à genoux , 
il le baisa avec dévotion , fit sur lui le 

§tgne de U Croix ayec cette précieuse reli-^ 
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que f et conjura instamment le saiat 
évèqoe de lui obtenir la guérison de son 
mal , afin qu'il pût s'acquitter des ciiar* 
ges et devoirs qui lui étaient imposés dans 
la maison. Sa prière était à peine ûnie 
qu'il se sentit entièrement soulagé » et il 
n'éprouva plus dans la suite aucune dou- 
leur , quoiqu'il eût négligé tontes les pH^ 
cautions et tous les remèdes, 

XIl. 11 y avait encore une autre maladie 
contre laquelle on n'invoquait jamais en 
vain le pouvoir de François d'Estaing ; 
•'était la colique. Un religieux delà coin- 
pagnie de Jésus , professeur de rliétorique 
au coUége d'Auch , en fit une heureuse ex- 
périence. Se trouvant, plus tard, à Rodez, 
au moment oii on travaillait à l'enquête 
sur la vie et les miracles du saint évèque*, 
il se fit un devoir de donner par écrit la dé- 

claralioa suivante : 
» 

ff Je soussigné , prêtre et religieux de la 
compagnie de Jésus , atteste , que Tan 
i65i , ayant été surpris soudainement 
d'une forte colique , et contraint de quitter 
à même temps la classe où i'enseignais , la 
pensée m'étant venue de prendre sur moi 
et m'appliquer une signature que j'avais de 
l'illustrissime et révérendissime François 
d'Estaing de bonne mémoire , pour sou- 
lager mon mal , incontinent après , je me 
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sentis guéri et m'en retournai sur-!e-cliamp> 
à l'e&ercice de iaci£^»0 1^ mai ia gué*- 
rison ayant été acccomplis dans un quart- 
d'itieuce.. C est pquj^c^oi ^ pouf sendue à 
Dieu la gloire de cette faveur, et celte pe- 
tite ^*ecoiuiai^siQn«6 au loédii^uf de ce* 
bienfait , j'ai donné ce témoignage écrit 
demj^ mjaio^^ àlladeâ^»^ ce vijQg|tr4euj^i4axi^' 
septembre tmi six cents cinqMaote-si}^ 
Bernard Saubole r de la cou^agnie de- 
Jésus. » 

■ 

XIII. Un religieux de Bomieval , en» 
Rouergue ^^mommé le P* A^émar,. obtînt le* 
même bienfait par le mèaie moyen. Au-- 
eun remèck a avait pu le guérir d'une vio- 
l^té colique ^ dojnt il souffrait depuis 
ifjmnze mois« Ayant entendu papier des 
guèrisons opérées par Tintercession de 
Français d'Estaing » il conçut une grande 
espérance de soulagenient ; il fit vœu' à 
Dieu en rtuxnneur dusaint évêque , et son 
mal disparut ^tièrement. 

XIV* La même chose am?a à Pierre de 
Rey , juge-mage et lieutenant-général de 
la sénéchaussée et présidial de Rodez. At<- 
teint d'une colique qui lui fit souffrir de 
crdeltes douleurs, peiïdafi't six heures eon- 
sécutives » il essaya de tous les remèdes 
humams. Mais sonmsA nefiaîsaît^e s'ag- 
graver de plus en pliis- Cependant il se 



Digitizea by Google 



c 5og ) 

souTint d'avoir entendu dire que ceux qui 
étaient atteiots de celle malactie étaient goé-- 
riâ par rintercesaioadeFrançois d'£siaiiig. 
Alom il se reGeuxmanda A lui et fit ¥œit ». 
s'il jecouvraitla santé » de faire dire une 
jnesae pendant neuf janrs à l'antel des* 
Anges-GardieQS 9 dontJîe saint é?êque avait 
.ètablila fêtie » et Tinstant » il^ae senfit en* 
tièrement soulagé elguéri. Quelques j.oui^ 
afurès, il Git .encore atteint d'une grande 
fièvre qui » selon l'avis desmédecins » de- 
Y^l le conduire àii tombeau avant le sep- 
tième jour. Le quatrième jour, d'après l'a- 
vis de sa femme ; il fit encore rau » con* 
jointemenL avec elle , de faire dire nenF 
messes et de reeenioii? les Saenemens de 
l'Eglise au commencenient de la neuvaine. 
▲ussilât après, il s'endavniiit , et au bont 
de deux heures d'un sommeil tranquille, 
il s 'éveilla a>vec une grande sueur et sans^ 
aucune douleur* Sa femme éprouva aussi, 
quelques temps après » les heureux effets^ 
de rintercession de François d'EsLaing. Se 
trouvant atteinte d'une «^îolente douleur de 
reins, elle se recommanda au saint évêque 
et fit V4a&tt de faire dire une messe à lautel 
des Anges Gardiens* Aussitôt elle fut sou- 
lagée et entièrefiftent guérie. 

XV. Mais voici la guérison de maladies 

encore plus rebelles aux efforts de la mé- 
decine» 
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François de Moissety, conseiller du Roi 
éa la sénéchaussée et présidial de Rodez, 
se trouvait , depuis dix-huît ans , tour- 
mealé de la goutte, qui, en certaines sai-^ 
sons de Tannée , devenait universelle , et 
s'emparait de presque tout son corps. A 
cela se joignit encore la pierre dont il 
n'éprouva d'abord que quelques atteintes 
ou menaces. Mais enfin les douleurs de- 
vinrent si horribles qu'il perdit tout espoir 
de guérison et renonça à tous les remèdes , 
résolu de se résigner à la volonté de Dieu 
et de souffrir, pourTamour de lui , tout ce 
qu'il voudrait lui envoyer» Cependant, une 
nuit y vers les deux heures , son Ange Gar- 
dien lui inspira , dit-il lui-même , de faire 
un vœu à Dieu en l'honneur de François 
d'Ëstaing. Après avoir réfléchi à cet aver- 
tissement du CieL, pendant un quart 
d'heure , il fit vœu , s'il obtenait guérison , 
de recevoir lés Sacremens de TËglise dans 
la chapelle de la cathédrale, ou se taisait 
le service de fondation établi par Fran* 
cois d'£àtaing. Il promit, en outre, de faire 
présenter son vœu à Dieu , le jour mênie., 
par le premier prêtre qui dirait la messe à 
la cathédrale. Dès qu'il eût prononcé son 
vœu , il entra dans un doux sommeil qui 
dura jusqu'à quatre heures , et au bout 
duquel il se trouva trempé d'une ^sueur 
extraordinaire , quoiqu'il ne fût couché 
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qae sar une chaise , tout vêtu. Il reçut ex» 
eQ momeoi la Tisitè d'un prêtre » son par-- 
seul, qui allait à Matiaes , et lui ayaat 
raconté son- vœu , il le^ ohai^ear de faire 
dire la aiesse à l'autel désigné. Cepeudanf 
il endormit de- nouveau d'un profoK^' 
sommet et ne s'éveilla qu'à sept liei^rçs > 
encore tout baigné de sueur. Ses pareps et 
les médecins élant alors entrés dans sa 
clianibre , il leur dit qur'il ne sentait plua^ 
aucune douleur et qu'il était en tic rem cul 
guéri t mais non par les remèdes naturels 
et il leur fit part , en même temps , du vœu 
qu'il avait tait pendant la nuit* Ën effet , dès* 
ce moment , 11 ne sentît plus ni souffrance 
ni malaise , et cinq jours après , il rendit 
sans douleur le calcul c^ui avait causé tout ' 
son mal. 

XVL Une pauvre veuve de Rodez avait 

une fille de trois ans entièrement percluse 
de ses jambes» KUe ût vœu à Dieu en Thon-* 
iieur de François d'Estaing , et ayant fait 
porter son enfant sur son tombeau , elle fit 
célébrer le saint sacrifice à son intention. 
II n'était pas encore terminé» lorsque 
l'enfant commença à se soulealr et à mar- 
cher ; et depuis il n'éprouva plus aucune 
faiblesse dans les jambes. 

XVIL GuîllaumcLte Caste , du village 
de Saint-^Âustremoine , se voyant sur le 
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point de perdre entièrement la vue , par 
Téffet d'une flMîdti qui s'aggravaît tom le» 
jours de plus en plus » fit ?œu à Dieu» en 
l^hontieuir -de François d'fiataing. Après ' 
cefla elle se fendit à Rodez , à pied et en 
Utonmant. £11^ visita le i^mbeM du saint 
évêque et fit dire une messe à son inien- 
tion. Amttt qa^elle fût fimié^ aatue s'éelair- 
oit entièrement , et elle fut en état de voir 
di^nctement et de léifA comme- avant son 
infirmité, 

XVIII. Mademoiselle de Gibron , âgée 
d'environ dix-huit ans » était àTeztrémité , 
par suite d'une phtisie pulmonaire par- 
venue à son dernier période. Elle avait reçu 
les derniers Sacremens et on ne s'atten- 
dait qu'à lui voir rendre le dernier soupir. 
Cependant elle se sentit inspirée d'avoir 
recours aux mérites de François d'Ëstaing. 
Elle fit vœu , conjointement avec sa mère , 
de faire dire neuf messes dans l'église ca- 
thédrale , de visiter le tombeau du saint 
évèqœ , [de donner un demi^-corps de 
cire en signe de reconnaissance. Le lende- 
main commença la TOUvaine* Elle fat con- 
tinuée jusqu'à la fin^ et la malade n'éprou- 
vait aucun soulagement Alors il lui vint 
un doute sur la puissance ou la bonté de 
François d'Estaing. U est vrai qu'elle s'en 
repentit bientôt et se sentit plus que jamais 

portée à avoir confiance en de^ mérites» 
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Eile renouvela le vœu qu'elle avait fait 
une fois » et fit dire encore nne messe aux * 
mêmes intentions. A peine ful-elle termi- 
née, qu'ellesesenlit notablement soulagée. 

■ 

-Elle se leva à l'instant mùme et se tfoova 
bientôt :en parfaite santé. 

XIX. Nous terminerons le récit de ces 
merveilles par celui d'une particularité 
qui a été remarquée sur le tombeau d'un 
grand nombre de saints. 

Un marchand de Rodez , appellé Jean 
Delmas , après avoir raconté comment il 
av^it été préservé de la peste , en 1 653^ 
par l'iniercession de François d'Estaing , 
ajouta , qu il priait un jour sur son tom- 
beau , lorsqu'il sentit une odeur extraor- 
dinaire et seniblable à ^elle des parfums 
les plus délicieux. Il lui semblait même que 
ni Tart ni la nature ne pouvaient produire 
rien de pareil. Après avoir inutilement re- 
gardé de tous les côtés pour découvrir d'où 
pouvait partir cette odeur , il resta con- 
vaincu qu'elle ne venait que du tombeau 
du saint évëque. La- même chose lui ar^- 
riva plusieurs autres fois ; n^is l'odeur 
n'était pas si forte que la première. Ce 
délicieux parfum était comme un symbole 
de la grâce et des vertus divines dont le 
corps du saint évëque avait été le dépôt 
et Tenveloppe. c La mémoire -du juste est 

14 
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f çomm^ un parfam d*agréahle todeur^ 

Sfo^s nouai wôtow » conime à Mgret , 
ddAS 1^ ràcÂt 4e» bî^of^iuU de Frf^pçois 
d'Ç^t^ÎQg. Mou^ p<QiimoM en citer beau- 
coup d'autres qui nauâ oui ^té tiiauQfimis 
par différeas auteurs ou témoina oculaires. 
Bucore. nous dis^l-ils eux-mêm^s qu'ils 
n*Qiit pu les rapporter tous.^ tu que le 
nombre en était presqu'inûnL Ils se con- 
tentent de dire qi;i*il n'y avait aucune ma- 
ladie ni souiXrance qui ne disparut ^us3i- 
tôt qu'on recourait au saint évêque » ou 
qu'on ^'^ppliquait quelqu'un des l^Uets 
signés de sa main. 

Il parait que la confiance aux mérites 
de François et peut-être ses miracles ont 
duré jusqu'aux dernières années du xviii* 
siècle. Avant la révolution do 9? » on 
voyait encore souvent des mères désolées 
portant leurs enfans entre les bras et ve- 
nant les recommander à François d'Es- 
taing. ËUes les plaçaient sur son tombeau^ 
et après avoir prié quelque temps avec 
ferveur» elles voyaient s^ calmer peu à peu 
l^urs gémissemens plaintifs , et les rap- 
portaient en leurs maisons contens et sans 
douleur. 

De notre temps , à peine reste-t-il quel- 
que souvenir du bon et saint évêque à 
qui nous devons tant de reconnaissance ; 
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et si , sur la foi des rieilles traditions , dt 
pieax étrangers Tenaient encore noos dt« 
mander son tombeau , à peine saurions- 
nous leur dire en quel lieu doivent se po* 
ser leurs genoux. Elle a été profanée cette 
tombe sacrée sur laquelle aTaient été ri-~ 
pandues tant de larmes et de prières ! Des 
mains sacrilèges ont brisé le bronze qui la 
tourrait. Plus tard , on s'est mis à restau- 
rer froidement et sans aucun souvenir dm 
passé. Le sanctuaire tout entier a été re- 
cou? ert d'un pavé uniforme » et on n*a pas 
laissé au fidèle le moindre signe qui pût 
lui indiquer la place oix reposait le corps 
du saint évôque. Aussi nul ne s'en souvient: 
les pauvres et les malades ne viennent 
plus faire des vœux en Ilionneur de celui 
qui fut leur consolateur et leur père. 
François d'Estaing ne fait plus de miracles 
dans un siècle insouciant ou moqueur. 
Sa mémoire allait s'éteignant tous les 
jours : heureux si nous avons réussi à la 
faire reTÎvre et à la rendre de nouveau 
chère à tous les cœurs i . 



FIN. 
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NOTES 

BT 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I. 

DS LA MAISON D'ESTAIKG. 

La maison d'Eslaiug était une des plus an- 
ciennes et des plus illustres maisons da Rouergue 
et des provinces voisines. Les antiquaires sont 
partagés sur son origine. Un savant bénédictin , 
Dom de Yieilleville , les fait descendre des anciens 
vicomtes de Cariât , un autre des comtes de Li- 
moges. Un tableau généalogique trouvé , en 1750, 
au château d'Estaing , les fait remonter jusqu'à 
Rpderic, dernier roides Yisigoths , mort en 1713, 
duquel descendaient les anciens comtesde Toulouse. 
C'est là sans doute les fondemens des droits que 
la famille d Estaing réclama pendant long-temps^ 
sur le comté de Toulouse. Quoiqu'il en soit , il pa- 
raît certain , d'après le Livre Admirable conservé 
autrefois dans les archives de l'abbaye de Conques, 
qu*elle remonte au moins jusqu'au ix® siècle. Il 
était fait mention , dans ce recueil , d'un Adalric 
d'Estaing , sous le régne de Charles-le-Chauve , en 
850. En 904 , un Ragambert d'Estaing fait do- 
nation à Téglise de Conques d'une partie de ses 
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biens , situés aa comté d'Avignon. On trouve ^ 

en 1001, un Aldebert d'Estaiiig qui souscrivit une- 
sentence rendue par Hugues , comte de Rodez. £n 
1167, un autre Aldebert d'Estaing se ligua avec 
le comte de Rodez pour faire la guerre au coaite 
de Toulouse. En 1204, Pierre d'Estaiog souscrivit 
le contrat de mariage de Pierre II d'Aragon avec 
Marie de Monipeiiier. 

Mais celui qui commença rillustration de cette 
famille ce fut Dieudouoè d'Estaing , suraommé le 
Preux y Tun des 24 chevaliers qui s'étaient promis 
de garder et garantir la personne du roi Phllî|^- 
Auguste à la bataille de Bouvines. On sait que ce 
fut lui-même qui sauva la vie de ce prince et 
récusson royal. Nous inscriipons ici le récit d*un 
fait si glorieux à la maison d'£staing. 

(( ...... Philippe-Auguste combattait avec ar^ 

deur.Mais un balaillon d'Aile nuinds, reconnaissant- 
la troupe du roi à la bannière aux fleurs de Us qui 
flottait par dessus , s'avance fièrement et pénétre 
. jusqu'à lui. Philippe se défendit long-temps avec 
ses gentilshommes et tua de sa main plusieurs de 
ceux qui osèrent rapprocher. Cependant Galon de 
Montigny agitait Fètendart royal pour annoncer 
le péril du roi. En effet les Allemands n'en vou- 
laient qu'à lui : on lui portait des coups de toute 
part. 11 les avait tous heureusemeut parés, f lors- 
qu'un soldat rattclgait à la gorge avec spnangon.. 
Le collier du roi rompit le coup et empêcha la 
blessure , mais les crochets s'étant engagés entre 
la cuirasse et la mentonnière du casque , le soldat 
tirant avec force entraîna le roi par terr e. Philippe, 
se relève aussitôt sans que l'AUemand lâche prise. 
A cette vue , reiii|jeieur s'êlanjait pour le percer,. 
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im cheftaiDe étranger portait déjà la mafd sar 9onr 

ècu royal , lorsqu'arrivent les nobles ciie\aliers , 
gardiens de ia personne du roi : ils chargent les 
ennemis ayee Aireur , et le baron d'Estaing , sau 
tant aussitôt de son cheval, se p^ace devant le roi 
pour parer les coups qo^on lai porte et loi donner 
le temps de remonter. Philippe monte sur le dex- 
trier plus légèrement que nul ne pensait , les 
Allemands sont repoussés , et la victoire demeure 
à la France. » 

Le lendemain , 28 juillet 1214 , le baron d'Es^ 
taing reçoit le plos illustre brevet d'honneur qu'un 
guerrier puisse recevoir, daté du champ-de-ba- 
lailie-de Bouvines. Le voici tel qu'il fut trouvé, en 
1750, au chîUeau d'Estaing. Nous Tavons seule- 
ment traduit du ialin : 

<t Philippe 9 par la grâce derDieu , Roi de 
France, i\ Dieudoiiiié , dit Tristan , duc représen- 
tatif de- I^arbonne , prince du Rouergue » baron 
d'Estaing et de Montigny. 

» Les liens les plus torts qui unissent les iiom-^ 
mes entreeux étant la parenté et la reconnaissance 
personne ne peut vous être plus intimëment lié 
que moi. Car vous êtes mon proche parent par la. 
i;eine Constance , ma tante et votre aïeule ; el de 
plus , je vous dois la vie que vous nCavez sauvée 
, dans la mémorable bataille du jour d'hier, en me 
remontant avec tant de courage et me faisant un 
rempart de voire corps : je u'en perdrai jamais 
le souvenir. Mais puisque , sous le nom obscur 
de chevalier Tristan , vous avez fait tant de pro- 
diges de valeur» et mérité de combattre à la téte 
de mes gens d'ajrmes , que na ferai-je pas pour 
vous , à qui je dois , d'ailleurs > t^ntdç reconnais-» 
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sanee « maioleaaai que jecooiiaii^ votre luusssaiiee 
el que vous m'avez prouvé que vous êtes digne 
d'une si illustre origine ?••• 

n Voulaut dpne vous convaincré que je veu 

vous traiter désormais non-seulement comme mon 
iiarent et mon libérateur ^ mais encore comme moa 

fils t Pfti^ ^ présentes je vous donaie et vous 

remets mon écussou royal , afin que vous le portiez 
voHSHmème tel que je le poste et qu'il couvre le 
vôtre. Je vous donne pareillement mes armoiries 
et mes livrées afin qu'elles vous appartiennent. Et 
afia que ce soit chose stable et certaine , j'ai 
souscrit les présentes de ma propre main , je les 
.ai lait souscrire par plusieurs qui ont été témoins 
de votre valeur, et j'y ai apposé mon sceau qui 
devient , dès ce moment , le vùtre. Donné au camp 
victorieux de Bouvinesyle 28 juillet 1214. Signés : 
Phiuppb ^ Eudés d$ Bourgogne ; Robert de 
Coarieiiay ; Robert , comte de Dreux ; Philippe^ 
4»èqae de BeauvaU , primes du sang royal ; Beau^ 
douin , seigneur de Crégui ; Enguerard « ^î- 
gneur de Coucy / Malliiei^ , baron de Monimo^ 
rency ; Adam » cmUds Uelun.nn^. )» 

En vertu de cette concession , la famille d'£s- 
taiog , seule entre toutes les familles du royaume ^ 
portait les armes de France , pleines et sans bri- 
sure autre qu'un chef d'or, et elle donnait à ses 
gens les livrées du roi. 

Yollaire fait allusion à ce beau fait d'armes de 
Bieudonné d'Ëstaing , dans sa Zaïre. Lusigoao 
répond à Nérestan , qui lui avait parlé de la cour 
de France : 

Hélas I de cette cour je yis jadis la gloire t 
Quand Philippe à Bouvines enchaînait la victoire , 
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Je combatUâ» , Seigyieuri avec Mootaiareacy, 
Melon ^ d'Estaing , de Mesle et ce fameux Goucy. 

L'année ^nivanie j Diendonnè-le-Preux épousa 
Yolande de Lèvèzoulx , d^une des plus nobles et 
êe» plus andennes familles duRooergue. 11 fit de 

grandes libéralités à Tabbayc de Bonneval , du 
diocèse de Rodez ^ et la choisit même pour le lieu 
de sa sépulture. 

Dans les siècles suivans , la maison d'Estaing 
a produit un grand nombre d'hommes distingués 
dans toutes lés eattiéres. 

Eu 1282 , on trouve un Pierre d'Estaing , cha- 
noine et archidiacre de Rodez , qui refusa révêchè 
doPny. 

En 1350 , le fameux cardinal Pierre d'Estaing, 
qui rendit de si grands services au Saint-Siège et à 
Vïtalie sous le pontifical d'Urbain V et de Gré" 
goire XI. C'était sans contredit un des plus grands 
hommes de son temps. Il fut d*abbrd èvéque de 
Saint-rFlour et^ puis archèvôque de Bourges , pri- 
mat d'Aquitaine. Le pape Urbain V, connaissant 
ses talens eC[sa haute capacité , le fU venir à la 
cour d'Avignon pour remployer au soin des aL 
faires de l'E^i^MS universelle. Il le nomma ensuite 
cardinïil , légat et vicaire général de l'Eglise en 
Italie. Pierre d'Estaing gouverna l'Etat ecclésias^ 
tiqué avec tant d'habileté et améliora tellement 
les affaires dn Saint-Siège en Italie , que le pape 
Grégoire XI , successeur d'Urbain Y, le continua 
dans les- mêmes fonctions et le créa cardinal évé- 
que d'Ostio , premier du conclave et chambellan 
de l'Eglise romaine. Le cardinal d'Estaing se 
démit alors volontairement de Pardievêcbè de 
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BoargëSf quoique on lui offirit de le diâpender. Il 

fut nommé pour présider une congrégation de 
vingt docteurs » chargés d'exaininer les ouvrages 
suspects de Raymond Liitlus. Il fit lui-même la 
guerre contre les Lombarde , les chassa successi-- 
yemeat de toutes les villes enlevées au Saint-Siège ' 
«t mérita le nom de Pacificatilir^de Tltalie. Enfin , 
il pressa vivement le pape Grégoire XI de quitter 
Avignon ^ et ses instances réunies à celles de 
Sainte Calheriûe de Sienoe , eurent pour rèsolLat- 
le rétablissement du Saint-Siège à J^ome * 

En 1389, Dieudonnè d'Estaing devint évéque* 
de St-Paul-Trois-Châteaux , et gouverna cette 
église pendant l'espace de vingt ans. Ce fut lui qui 
en partagea le domaine temporel avec le Roi qui le- 
posséda depuis en paréage av^c Fèvêque. 

Environ le même temps , il y avait au château* 
d'Altfaun , non loin dTspalion , une baronne 
d'EslaîQg dont, le nom était béni par toutes les 
bouches , car elle aimait les pauvres : elle tes ' 
aimait comme la. chère sainte Elisabeth de lîoi^- 
grie y et les pauvres venaient en foule recevoir les 
secours qu'elle leur distribuait. Mais le baron d'Es- 
taing ^ son maii » lui faisait quelquefois des re- 
proches de- sa pieuse prodigalités Or, un jour qu'il 
était , de grand matin , parti pour la citasse , ar- 
rivent à la porte du château: grand nombre de 
pauvres , transis de froid et morfondus , car âpre 
était la gèlee d'hiver , la neige couvrait la mon- 
tagne , le vent sifflait dans lactcréneaux* La ba- 
" rj[>nn^ d'Estaing ne les a pas plutôt aperçus , qu'elle 
se liàLe d'aller à leur secours : elle descend dans la 
<U)ur du. château portant des provisions dans un 
pandç sa robe. Au mu$me. instant survient le. baron 
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dEstaing qui, surpris de la voir en celte atti- 
rail , lui dit avec l>oatê : a Que portez-yoïis là. « 
Madame 7 d La dame , tout interdite , baisse les 
yeujL ) et laisse retomber sa robe qui ne présente. , 
MX yeux de sm mari , que de belles pâquerettes 
qui s'en vont joncher la neige de la cour. Voilà 
ce que racoii^teat encore aujourd'l^ui les vieilles 
.traditions du pays; et depuis, au milieu des 
ruines du château d'AIthun , les paqiieroLtes 
.abondentren toute saison. On les y trouve sous la 
neige , comme par le plus beau soleil du prin- 
temps. 

. ^n/14^9 , Pierre d'E^taing » ^rcbidiaere de 
Conques , futëlo par le chapitre èvêque de Rodez. 
Jllaiâ son élection (ut contestée par Guillaume de la 
TooTHl'Oliergttes , do^t les droits (uie^t maintenus 

.par le Saint-Siège. 

En 1450 , Bec ou JBegbon. d'Estaing-était goo- 
Temeur de la yille et du château de Pè^nas; 
Une des ses filles , Catherine d'Estaing , avait 
épousé , en 1^46 , Je^n de Lévézoulx deVesin» , 
seigneur de Tesins. 

En 1480 , Jean-Pierre d'Estai^g , chanoine et 
eamérier du chapitre .de Lyon f dom d'Anbrae et 
conseiller au parlement de Toulouse. II fut députa 
de son Ordre auii Ëtats-Gtoéraux de Tours. Il fut 
nommé par le Roi gouYemeur du comté de Rodez et 
de tous les biens de la maison d Armagnac situés en 
Rouergue. Aussitôt appès sa nomination , il se mit 
i faire la Tisitedes quatre ehâtellenies du Rouer- 
gue ) et les histoires locales décrivent en déta^ les 
immenses prèparatifi qu'on faisait.partout pour le 
recevoir. On aplanissait l'inégalité des chemins , 
len les jalonnail de croix , d'armpiriei et de ta- 
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bleaui. de saiots. Dans les villes , on réparait les 
payés , on enlerait tes fumiers amoncelés dans les 
Tues , les maisons bourgeoises et consulaires éCaîent 
endues 4e gmrlandes de buis , d'étoffes de di- 
verses couleurs et de riches tapisseries. Les hom^ 
mes d'armes faisaient briller leurs vieilles armures, 
les hommes d^glise étalaient toutes les richesses 
du sanctuaire , les bannières , les^ croix , les rèli>- 
quaires, les chappes et les chasiibles ètinceîanles 
d'or. Sur tous les visages se peigiiait là |oie lia plus 
vive ; l'espérance était dans tous les ettWirs. Cë^ 
Mgnes-Begognés fut la première ville qui reçqt la 
yisiie de fean-Piervêr d'Estain«« Elle souffrait de- 
puis quelques années d'une horrible famine qui ia 
léduisait m abois. Le nouveair gouverneur y ar- 
riva le vendreii4-saint de ramée f 468*, etfûtTeçu , 
avec toute la solennité possible , par toute la no- 
Messe , le<>lergé eoasulset le peuple aecour us 
tons les environs. Après avoir éfé'hftPaUguê sut 
la porle^ il se dirigea incontinent vers l'église où il 
«lendit la Passion deK» , qui ini préchèe par 
l'abbè de Bonnecombe. Après cela , il p«irla lui- 
même au peuple et lui témofigna le désir qu'il 
avafl de soulager ses malheurs ril'PeÀottii ra- 
nimer sa foi et son zèle pour le culte dé Bîeu. Il 
^lui ûi «ileodre que le fiéan duCiél dataitd^ jour 
où ils avait cessé de travailler à la is^nsfratlioii 
du eiocher : « Es muda ^oHra gUim , s ècna*t- 
il , paêar0»p0C€adoiêri> , ^ga8pasnuU4ntàêf$9m$ 
amos que las campanas sannoun en loa ctouqttiê» » 
11 ordonna ^ en finissani , la reprise des travaux 
et leurs pronit tendes les ftènédidliQUs d^dml. Bii 
sortant de l'Eglise , le peuple trouva sur îa place 
des marcBandS' de^Rodes^ qui foi Vettdirent iibas 
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prix des bestiaux , du froment et des denrées de 
'loate espèce. La joie fut k ma comble. Cetteabon* 
dance inespérée fàt attribuée , avee raison , aux 
soins de Jean-Pierre d'Estaing. Il y en eut même 
qui la regardèrent comme le résultat miraculen 
des paroies qu'il venait de prononcer dans Féglise. 
Le lendemain on reprit la construction da clocber, 
et Tannée d'après la récolte fut si abondante , 
que le blé se vendait vingt sous le sétier et le vin 
dnq livres la pipe* 

En 1460, Antoine d'Estaing , qui fut évèque 
d^Angouléme et dont nous avons parlé ailleurs* 
(On trente aux aarchivea de Rodes une ttufit 
MSS. dcîi statuts qu'il donna à son èsrlise. ) 

£q 1462 , Francis d Estaing , qui peut bien 
4tre appeHè NioMiear et le plna bel ornement de 
na famille. 

Bn 15âft, Chapitre de Rodez e^mptessadi 
donner -pour snccesseor à François d%laf ng , 
Jean d'Estaing , son neveu , comte de Lyon et 
archidiaere de StrAnlomn , dans Tèglîse de Redex. 

Mais cette nomination n'eut pas de suite. En vertu 
du Ck>ncordat conclu avec Léon X , le roi Fran- 
çois {daga sur te.jMfe 4e Rodes George d^At- 
magnac , qui fût depuis cardinal. 

.En 1089, on trouve un vicomte ë'Eataing qui 
Hiivil avee chaleur le parti de la Ligue ; mata 
ii posa les armes aussitôt que le Hoi eût fait son 
abjuration. Henri IV lui écrivit très-obligeamment 
. de Lyon , et le reconnut pour son parent. 

L'église de Clermont eut successivement deux 
évèques de la maison d'Eataing : loacbim , qoi 
fut nommé en 10 14, et mourut en 1650; et 
Louis-Jacques 9 son frère y qui fut aussi aumônier 
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de la reine Anne-d'Autriche , et mourut en 1664» 
Ces deu prélats gouvernèrent TègUse de Cler- 
mont pendant l'espaee d'environ cinquante ans^ 
et il se forma sous leur épiscopat plus de vingt- 
cinq communautés religieuses dans la ville on 
le diocèse de Clermont. Ce fut à la prière do se- 
cond que le saint fondateur de Ifii compagnie de 
Saint-Solpice . envoya de ses prêtres à Clermont , 
pour rétablissement du grand sèmin^re. 

En 1694 , on trouve un autre Joachim-Joseph 
d'Entaing 9 évèque de St-Floor. Son mérite loi 
valut les suffrages les plus honorables : il fut un 
4tes présidons de l'assemblée da clergé de France , 
en 1715. Ce fat le sepUéme èvëqae de Ia.maiaen 
ii^£stauàg ; il mourut en 1 742. 

Francis d'Estaing , . troisième du nom , fnt ho* 
lioré des plus hautes fonctions de Tarmèe , se si- 
gnala par une foule de glorieux exploits t et mou- 
rat gouverneor de Cbàlons et de Donai , chevalier 
4es ordres du roi (1719). 

Vers le milieu du xvu^ siècle ^ le comte Joachim 
•tf Eslaing se disUngna par son courage , ses talens 
jnUitaires et son esprit. Betirè (jbi service , il em- 
.ploya S08 loisirs à composer iHistoirê généalogie 
ifu$ de sa famille. Il donna , dans cet ouvrage , 
«ime haute idée de son érudition ; mais il encourut le 
reproche de revenir trop souvent sar Tavanlage 
qu'avait eu un des ses ancêtres de sauver la vie à 
,PbUÛ>pe-Aagaste. C'^t à cela rque Boileaa fait 
allusion , dans le passage suivant de sa satyre.,- 
^ur |a véritable jaoblesse : 

le veux que la valeur de ses ,a)ieux antiques 
Ait fourni de matière aax plus vieilles chroniques^ 
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Bt qiie ron des Capets , pour honorer l6ar mm , 

Ait , de trois fleurs de lis , doté sod écnsson: 
Que sert ce vain amas d'une iautîle gloire 5 
Si , de lanide héros célèbres dans l'histoire , 
li nepeutrieu offrir aux yeux de l'univers 
Que de vieux parchemins qu'ont épargné les vers 1 
. Si, tout sorti qu'il est d'une source divine , 
Son cœur dément en lui sa superbe origine j 
Bt n'ayant rien de grand qu'une sotte fierté v 
S'endort dans une lâche et molle oisiveté. • 

Le comte d'Estaing aurait pu demander raison 
au satyrique d'une sortie si peu convenable : mais 
il eut le bon esprit de ne pas se plàindre. On lui 
attribue encore une Dissertation sur la noblesse 
d* extraction et SUT l'Origin$ des fiefs , des «or- 
fiOTns et des anmairies. C'est un ouvrage curieux, 
et fort rare. 

. Le dernier rejeton de la famille d'Estaing a été 

Charles-Hector-Henri-Dieudonnè d'Estaing, 11 se 
distingua d'abord dans la marine et devint lieute- 
nant'général des armées navales de France. Bur 
voyé , en qualité de vice-amiral, pour favoriser 
l'indépendance Américaine , il donna des preuves, 
d'habileté et de courage. En 1783 , il commandait 
les flottes combinées de France et d'Espagne , et iL 
allait partir pour une expédition importante , lor^ 
qu'il fut rappellé à la cour. Après avoir été toujours 
comblé des faveurs du gouvernement , il ne put 
échapper k la proscription générale qui atteignit 
bientôt tous les anciens serviteurs de la royauté. 
D'ailleurs il était riche : pouvait-il n'être pas sus* 
pect ? Enfermé d'abord à Ste-Pèlagie , il périt sur 
i échafaud, le 2a avril 1794, âgé de 65 ang ^ 
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iao^ avoir eu depo^iêrilè ni maseulioe ui fémiakiar 
Noos avilis tu 9 en 1446 , le mariage contracté 
entre Jean de Léyézouls de Yesios et Catherine 
d'Eslaiog. Le père de celle dernière , Beghon 
d Estaing , prévoyanl le ca» où sa postérité , par 
l*extinctson des mâles , tomberait de /once en que^ 
nouilie , appela , par testament , à sa soeeesaion ^ 
le fils aîné de sa fille Catherine , Antoine deLè- 
vèzouU de Yesins. C'est qu'U avait douce souve- 
nance de dêu» cent âinqumiê ans de bon eousinagê 
et bon voisinage en fraternité armes , avec. la 
maison de Lèvè^ouli. 

Far Veffet dé cette substitution , les seuls reprè- 
seotans de la maison d'Estaing , sont aujourd'hui 
lé comte de Vesins et ses agnats de la maison de 
tèvézoulx , lesquels sont issus , en ligne directe , 
légitime et masculine , de Jean III , baron de 
Lèvèzoulx 9 sire de Vesins , et de sa femme Cathe- 
rine d'Eslaing , fille de Beghon , testateur à leur 
ptofit éventuel , eu ranuéè 1477. 

Appelée à continuer la Oliation de la maison 
d'Estaing , la maison de Vesins en continue ausû 
les vertus et la royale gênérositér Nous en ciierona 
ici un exemple qui mérite d*ètre conservé à la 
postérité , et qui ne sera pas déplacé dans la vie de 
i^rançois d'Estalng, dit le pèfe des pauvres. 

» A u sortir des persécutions de 93 , le comte de 
> Vesins se réuoit avec sa nombreuse famille dans 
n son antique et vaste château de Vesins, où 11 
» ouvrit un asile à toutes les infortunes que la 
i révolution venait de causer et quë la charitS 

vulgaire ne pouvait atteindre sans augmenter 
)» leur amertume. II y recueillit une foule de pcr- 
» sonnes à qui les soins les plus délicats et les 

■ 
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» plus assidus étaient prodigués. C'étaient , pour 

» la plupart, de nobles yieillards, ses anciens 

» compaîziions d*armes ; de pauvres gcntilshom- 

» mes, émigrés rentrés, qui n'avaient plus re- 

n trouvé le toit de leurs pères , et dont on avait 

» vendu le m3ileste héritage ; c'étaient des curés, . • 

» des prêtres réfractaires au serment de la Con- - 

» stitnanfe; enfin , c^ètaîent des religieuses qn*on 

)> avait fait passer de leurs cellules dans les ca- 

» chots de la terreur et qui s'étaient trouvées , eu 

» sortant de prison , sans ressources et sans abri, 

» au milieu des montagnes du Rouergue. Chacun 

)i de ces gentiisbommes ou de ces bons prêtres 

» avcâi à ses ordres domestique, un soigueux 

D et respectueux serviteur du vieux châtelain , et 

)» tous ces vétérans du sanctuaire et de la fidélité 

» mangeaient avec leurs hùles à la même table , 

» immense , abondamment et noblement servie. 

I» On se rappellera long-temps dans le Rouergue 

D et le Quercy la vénérable munificence et la 

% sainte hospitalité du château de Vesins , où 

» tous le3 rèru^iés dont nous parlons sont morts 

3» de vieillesse* Le comte de Vesins est mort dans 

» son château, le 18 mars de Tannée 1816, après 

^ avoir écoulé sa noble vie dans l'exercice des 

» vertus les plus généreuses. )i 

( Généalogie di^{û maison d$ yesijMv) 
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IL 



ALBRAC. 



Sur les coaûas des anciennes provinces de la 
Guyenne ^ du Languedoc et de l'Auvergne , dans 
le diocèse de Rodez , s'élève une haute et rude 
montagne, couverte de neige et de brouillards- 
jpendant environ huit mois de l'année , vaste et 
affreuse solitude où Tœil du voyageur cherche eu 
vain un asile dans un rayon de plusieurs lieue& 
à la ronde. C'est la montagne d'Aubrac. Les Ro- 
mains y tracèrent autrefois un chemin ; mais 
dans la suite , les brigands q^ui infestaient le pays 
en rendirent !*usaîîe dangei eux ou même impos- 
sible, et ûreot de ce lieu une véritable caverne 
de voleurs, comme s'exprimaient les anciens Car- 
lulaircs de Tabbaye d'Aubrac, C'est par là que 
passaient nombre de pieux, fidèles allant à Sainte- 
Jacques de Compostelle, à Saint-Dominique d'Es* 
tramadoure , à Rocamadour , et à bien d autres 
pèlerinages renommés. : aussi trouvaient-ils sou- 
vent la laorl sur ceUe terre inhospitalière. 

Eu 1031 ou un peu plus tard, selon quelques 
auteurs , Ala*rd ou Àdtflard , fils d'un comte de 
Flandre, faisant son pèlerinage de Saint-Jacques, 
selon la coutume de son temps , fut attaqué par 
les voleurs en ce même endroit, et ne dut son 
salut qu'à la valeur de trente chevaliers qui rac- 
compagnaient , et dont plusieurs demeurèrent sur 
la place. Mais il avait fait vœu , au plus fort du 
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danger, si Dieu lui conservait ta vie , de fonder 
un hôpital dans ce lieu, et de faire tous ses ef- 
forts pour purger la contrée des voleurs qui la 
désolaient. Ayant donc heureuBement poorsuivi 
son pèlerinas5« et repassant par Aubrac , il fut 
soudainement emporté par un coup de vent et 
lancé dans une fondrière de neige, où il demeura 
€|uelque temps enseveli avec son cheval. Ce nou- 
veau danger le fit. ressouvenir de son vcra qu'il 
avait presque oublié; il le renouvela avec fer- 
veur, et y ajouta môme la promesse de se consa-* 
crer à Dieu-, dans cet endroit , pour le reste de 
ses jours. 11 parait même, d'après un acte fort 
ancien gardé autrefois dans les archives dTAubrac, 
que , pour le fortifier dans ses bonnes Intentions , 
Noire Seigneur lui montra , dans un bois sombre 
et ténébreux , sur le grand chemin , une horrible 
caverne où gisaient entassées vingt on trente tètes 
de pèlerins encore sanglantes , et lui ordonna de 
fonder en ce lieu une église et un hôpital , en Phon- 
neur de Dieu et de la sainte Vierge . pour recevoir 
les pèlerins et les malheureux de toute espèce. 
Adalard fut fidèle à sa promesse et aux ordres du 
Ciel. Il fit dresser une cabane de terre et fixa là 
son séjour. Quelque temps après , il jeta les fon-« 
démens d'une grande maison, et y établit, avee 
la permission du Saint-Siège et du comte de Kodez, 
une communauté de treize prêtres , à laquelle il 
donna de sages constitutions et qu'il dota de ri- 
ches revenus. Il y mourut en odeur de piété , et 
on le compte ordinairement ponr le premier dom 
d'Aubrac. 

Outre les prêtres qui servaient les pauvres et 
célébraient le culte divin y la communauté dW- 
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dalard ae composait enoore de douze ohevalier» 
qnï gardaient la maison et emrtaieBlles pèlerins ^ 

de frères laïques el de donaU qui servaient dans 
riidfital et dans Les domaines en dépendaient. 
11 y avait enfin des dames de qualité , ayant sous 
elles des servantes ^ pour servir les personnes de 
leur seie. 

Adalard ordonna que tous les frères et soeurs 
obéiraient fidèlement au supérieur de la maison , 
qu'il appela le minisire majeur, vivraient en chas- 
teté et pauvreté , avec joie , et assisteraient dévo- 
tement à toutes les lieures de l'office canonical , le 
jour et la nuit. 11 ordonna au ministre majeur de 
servir le premier les pauvres et les pèlerins. Les 
autres frères et sœurs devaient ensuite, les assister 
avec beaucoup de joie et d'empressement ; « et 
)» . tous ensemble , dit le pieux fondateur, doivent 
)» les considérer comme leurs maîtres et les plus 
)» qualifiès de la maison , qui n'a été loudèe que 
» pour eux* » On voit d'après cela que les pas- 
sans et les pèlerins n'étaient pas les seuls reçus 
à Aubrac ; il consle, par une foule d'actes de fon- 
dation et autres , qu'6n y recevait encore « toutes 
» sortes de pauvres bous et méchans, justes et 
% iijjustes, aveugles } boiteux , sourds et muets , 
> sains et malades , de toute sorte d'état et de 
» condition, lo Ils y étaient reçus et traités avec 
bonté et libéralité sans bornes ; henignà atm 
4Lbundanliâ et kilarltaU ^ et y faisaient leur rési- 
dence habituelle. 

L'hôpital d'Aubrac reçut bientôt des donations 
considérabîes. Le bruit des vertus qu'on y prati- 
quait et des bienfaits de tout genre dont il était 
la source 9 excita le 2éle des babitaos du pays. Les 
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Seignaurs deCalmoat, de Casteioaui de RoqiMK 
laure, d'Estaing, de Leveiou , le roi d'AragOD, 
marquis de Provence, les évèques de Rodez et de 
Ctarmmit ei beaaeoap d'attirés s'empressèrent 
d'augmealer les revenus d'une maison qui en 
faisait un si bon usage. Plusieurs bénéfices y fu- 
rent réunis , entre autres Ayrinhac , Condom , 
Lunet , Prades , St-Chély, IJvinhae , dans le dio- 
cèse de Kodez^el Latage^ dans celui de Mende, 
En 1160, la eommonaotè d^Anbrac^ tmqoar» 
plus fervente et plus dévouée f demanda d*un 
commun accord , & Pierre , èvèque de Hodez , 
une nouvelle règle on pl^tèt un supplément de 
règle. Celui-ci , pour se rendre à leur désir, leur 
donna la règle de Saint^Augustin* 11 leur rappela 
en même temps le premier esprit de la fondation , 
et les eiUiorla à se souvenir sans cesse que la 
maison appartenait aux pauvres , qui en étaient 
les seigneurs et maîtres, etqu'eax-inOiiiOS n'étaient 
là que pour les servir ) comme les valets servent 
les matires ^ et montrer qu'ils étaient de vérita- 
bles serviteurs de Jésus-Cbrist. Il ordonna la vie 
commune » le silence» la chasteté, Tobéissance, 
• l'abstinence de viande pour' les mercredi, ven- 
dredi et samedi, pour tout TAvent et pour le 
temps qui s'èeoule entre la Sc^tuagèsime ei Je 
jour de Pâques. Cette règle fut confirmée par 
Alexandre 111 qui, se trouvant à Jtfontpellier » 
en 1143, fut si charmé de ce qn*m lut raconta 
de la régularité des frères d'Aubrae , qu'il voulut 
lui-même être agrégé à leur Société. Il leur ac- 
corda en roôDic temps un grand nombre dindul- 
genees. La même règle fut encore approuvée par 
Iiocius III , Innocent III ^ Honorius IIl» tnno- 
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cent IV, Clément IV, Nicolas IV| et par d'antres 

dont on gardait autrefois les bulles aux archives 
d'Aubrac. Parmi les nombreux privilèges dont fut 
alors enrichie l'abbaye d'Aubrac|. un des pins îhi*- 
portans fut celui de ue relever immédiatement que 
du Saintôiége* 

Vers la fin dn siècle ^ Gnillanme du Bons*- 
quet, dixième dom d'Aubrac , renouvela les an- 
ciens statuts^ établit de nouvelles charges, el^ 
régla le costume des religieux. C'est sans doute 
alors qu'ils prirent Thabit long, ou soutane, avec 
la croix Meu de ciel à huit pointes, cousue au 
côté gauche. Le même Guillaume proclama hau- 
tement que les frères d'Aubrac étaient serviteurs 
dès pauvres et des malades , et ordonna dé nou- 
veau qu'ils fussent assistés avec joie et abondauce. 
Il' régla les devoirs et les fonctions du Dom , et 
établit que les novices ne seraient reçus que du 
eonsentement de la communauté , et feraient un 
an de noviciat. 

En 1297, les chevaliers de Saint-Jean-de-Jèru- 
saiem obtinrent de Boniface Vlll une huile qui 
réunissait Aubrac à leur ordre* Ils avaient fait 
entendre au pape que cette maison n^était d'aucun 
ordre ni soumise à^ aucune régie. Les Aréres d' Av-* 
ïftaé se pourvùrent auprès du même pape , éta- 
blirent qu'ils étaient de l'ordre de Saint-Augustin 
et que la régie dè cet' ordre était par eax fidèle- 
meut observée , et obtinrent la rèvocatioa de la 

« 

bulle. 

En 1312, les Templiers essayèrent ta même 

entreprise; mais ils ne furent pas plus heureux. 
Tous les seigneurs de la province protestèrent en-^ 
semble contre de telles pièten lions, el les religieux 
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ii'Aid^raic fareoi maintenas par le Saiot^Siège et 
le roi de France dans lenrs privilèges* L'ordre dn 
ïemple fut lui-même supprimé deux ans après 
par le pape Clément V. 

En 1317, les 'chevaliers de Saint-Jean revin- 
rent encore à la charge ^ mais les abbés de Bonnes 
combe et de Bonneval , le sénéchal du Roiîergue , 
et vingt-un des premiers gentilshommes du pays » 
représentèrent an pape le grand préjudice que la 
réunion porterait à l'hôpital Nolre-Darae des pau-^^ 
^res d'Attbrac , et cette seconde tentative n'eut 
aucun succès* 

Vers la fin du xv* siècle , Jean d'Estaîng , 
vingt-unième dom d'Aubrac , renouvela encore les 
anciens statuts , rappela l'esprit' primitff de la 
fondation, et fixa le nombre des religieux à soi- 
nnte-dix, savoir : quarante prêtres pour lé ser-^ 
vice d'Aubrac et des églises qui en dépendaient , 
et vingt autres , tant clercs que laïques , parmi 
lesquels quatre chevaliers , chargés de garder lâf 
maison et de guider les voyageurs. Quelques an- 
nées auparavant f il y avait encore à Aubraç des 
sœurs , portant Thabit religieux , et servant dauà 
la maison ou dans les autres hôpitaux qui en dé- 
pendaient. . • 

Le chef de la communauté d*xVubrac, qui pre^ 
nait d'abord le nom de ministre ou serviteiir, fut 
dans la suite appelé administrateur , maître ma"" 
jeur. Enfin, on se fixa au titré de Dom, et le 
bénéfice fut appelé Domerie. Les religieux d'Au* 
fcrac avaient établi des commandefies et des hépt- 
taux en divers lieux, àRodez, à Millau, à Sainte 
Génies , àNayac » à Bozouls et dans d'autres bourgs 

♦ " , . ; * . - • 

1$ 
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4a ILoiiergiiB. Celui de MiUau a sid»islë j<isc[a''eB 
]79â , sons le titre de eosiinaadèrie d'Aubrao. 

Le fameux cardiual Mazariu fut dom d'Aubrac. 
Louis Antoine de Nqailles « 'plus tacd arohevéqae 
de Paris , le fat aussi eu t663 , et ob tlNittTe'daaa 
na luanuBcrit de ce LêBs^s ^ qu'U moalra ou gitand 
Mb et un grand désitttèrasseaBettt dans isdd admi^ 
Bistration, abandonnant tous ses revenus et don*- 
liaAt même du siea pour que «le service de JNeu 
et des pauvres ne aouffirtt auillin pr^udtet • 

Mlûs 1^1 grand relàcbeitteat se faisait déjà rer 
marquer à cette époque parmi les religieus d'AjOr 
brac. Saità cause de la rigueur du climat, soit 
plutôt à cauae de riofirmité hinnaine qui teud 
toujoin^wtièsesdce'» la vègle n'était fAu» rtseï»* 
Tée, On ne voulait pas de la vie commune ^ les 
Itte^s étaient .partagés , et plusieurs même ue se 
ennyaient pas astreints aux ymm de teligibn» il 
nty. avait plus de pauvres résidant dans la maison, 
quoiqu'il^y eût tapeurs le iooal et le moiiitter à 
ee destiné. On ne recelait que rarement quel- 
ques, pèlerins ou vx>yageurs. H n'y avait qu'une 
vingtaine de religieux* et- un seul cbevaHer. Ih 'far 
rent alors sécularisés. En 1697, Gaston de Is'oail- 
les , qui était dom d'Aubrac, donna cette loai^oa 
iaiix. lïeligieux de Ghaacellade , qui Ikmt possédée 
jjjiçqu'eja 1790. 

Il y avait un autre abus non. moins déplerabksu 

L'aumône qui se distribuait, â^la porte, et qui ne 
fui d'abord qu'un effet de l'immense i^barité des 
Arères.d'Aïuhrac^ puisqu'elle n'était pee de fonder 

tion, était alors exigée comme une dette, et ce 

ai'élaient .pas. tes «pauvres qui eu proût^ent , mais 
les paysans des paroisses voisines à trojis ou quatre 
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lieues à la ronde. Ils allaient^eo troupe'à Aubrae j 
avec leurs enfans et leurs domestiques , et ran- 
çonoaient les religieux à discrétion. Pour remé- 
dier à cet abus, ou établit la distribution par pa- 
roisses'; on donnait tous les ans sh: mfHlér coupes 
de blé et trois mille livres d'argent aux patnrei 
de Lunet, de ^fl^ades , Saint^lhèly , Condom , ^a9^ 
binais , Recouîes , Lafage , Màurines eTMatcïS^ltftl 
Le surplus des reveuus fut divisé en trois por* 
tions : une pour lér dom , une antre piour Vo» reli- 
gieux , une troisième pour reiitretien et les char- 
ges de la maison. Dans les dernières années , les 
aQm6nes ^élevèrent quelquefois à la somme an- 
nuelle de 15,000 livres. 

Comme tous les établissemens religieux qui coo^ 
irtaient le sol de notre France , Âcib'rî(c devitft laL 
victime dé l'impiété révolutionnaire. Les religieux 
furent chassés et le patrimoine des pauvres vendii 
à vil prix. Depuis, la maison d 'Ad a lard a été dé- 
molie pmqu'entièrement pierre par pierre : il ne 
reste que quelque appartement à demi-fiuiné , la 

petite chapelle qui servait aux pauvres de I hô- 
pitri^^ et la grande église dont la v^iite, sans^- 
lien» et depuis long- temps déoottveHe, 'laEisMt^- 
eneore à r action dissolvante des kmguea phiies et 
dti' mauvais temps ; mai» on y chercftie ^en^ Jvâlii* 
les beaux ouvrages qui ornaieotrintérieur, Torgue, 
les stalles , les superbes candélabres de bronze et 
le jubé de pierre blancbe qiA séparait ^le cbnsvfir' 
de la nef. Le voyageur ne trouve à Aubrac que 
quelques cbôlivea babdiatiens »et.aneiiiiôcifeiQQde p0r 
toileiieipMrasito (lasa). 
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Les chaaoiaes de Rodez , étaient au nombre de 
Tingt-cinq , en comptant le9 archidiacres : 

. Gabriel de Cênaret , archidiacre de hûdez : -^^ , 
Guillaume de La Parra, archidiacre de Saini- 
Antonin; — • Guillaume Eoyer, archidiacre dp 
' Conques ; — Guillaume de Polignac , archidia- 
cre de Millau ; — Helyon de JfoufTroi , chantre ; 

— Jacques Traversa ; — Pierre de Gibron ; ; 
GuillamneDorbec; —Pierre-Raymond de Padëre; . 

— Jacques Lombard ; — Jean Grossi j — -Franrois . 
d|£s.laing ; A^torg de Glandière ; — « i^idius [ 
de La Tour ; —Raymond de Leucadou ; — Claude 
de Chalônçon ; — Auger de Courtines; Gail- 
lard Roux (Rdiffi) (i); r— Jean fabri; — Jean , 
Pouget ; — Pons de Steveneii ; — Antoine d'Es- . 
taing ; — Pierre de Cènaret ; — Louis de Saintr> 
Marcel ; — Raymond Fredandi, chanoine-ouyrie^. 

.yoid un.abirégè du procès-verbal de Péleciîon : 

Première réunion au Chapitre, 

.lue '5 novembre 1501 , les chaooinejB de Rodes 
étant rèunisdans la maison Capitulaire 5 au nom- . 
bQdde dixrsept , Astorgde Glaudieres leur e^Lposa . 
qil'i! avait appris la mort de Rertrand de Cbaient- 
son , èvèqne de Rodez , et qu*il était urgent de . 
pouryoir TEglise d'un nouveau pasteur. Aipr»^ 
Pfçrre d*Estaîng , chevalier d'Aubrac^ appelé 

* *{1) Cesilulquifit.décorer la chApeUe de N<^D. ' 
des Scpt-Douleurs, dans réf(lise Ca^li^ra]e deBi>^,« 
dcz; on y voit son nom (h(\s \\nc itisorlplîon , ainsi 
<]ue les deux initiales G. il. , eu plusieurs endi oiu. 
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pour témoin , ayant attesté , sous la foi du serment, 
la mort de Bertraad de ChaiençoQ j il fut arrêté 
HDanimemeot qu'on se réunirait , le lendemain* , 
Vendredi , dans le même lieu , afin de procéder à 
la convocalioa de tous les électeurs ayant droit de 
suffrage, et de ûxer.le jourde Pilection.... 

Deuxième réunion. 

Le 6 novembre , les chanoines se réunirent au 
nombre de dii-sepl. Il fut arrêté que Berenger de 
Naves et Pierre de Gros , notaires apostoliques'^ 
assisteraient à Téleclion, pour en dresser procès- 
verbaL ib^prètêrént aussitôt serment de remplir 
fidèlement leurs fonctions , et de fournir copie A 
tous ayant droit , moyennant un modique salaire. 

On nomma ensuite deux yicalres-généranx-, 
sâtoir : Raymend-Frèdandi et Astorg Glandièfes , 
et on leur donna à tous deux , et à chacun sépa- 
rément, autorité sur le spirituel et à tous deàx 
i^unis autorité sur le leaiporel. Ils prêtèrent ser- 
ment à rinslant mêuie^ . ' : 

Alors usant du pouvoir qu'ils viennent de te- 
cevoir, ils ordonnent aux chanoines de procéder 
sans délai à la nomination de l'évêque, en se 
conformant aux dècf*ets des conciles^génèraox , 
!et aux Constitutions de TEgllse de France. ^ 
I Aussitôt après, l'élection est fixée, à Tunani- 
mité, au jour de la Saint-Martin (11 novembre) , 
à l'heure de tierce , et il est arrêté que les élec- 
teurs seront convoqués , d'abord par assignatioiî 
faite à leur personne ou à leur procureur-fondé , 
et ensuite par affiches placées sur les portes de 
:1a CaUièdrale et des antltis églises , où besoin 
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Lt^iondfeMitf et joiir^BoWai^^ tous l€»êlecte«w 
llireiitassignés par les notaires , qm ne se retirè- 
nnt fMMb» avoir oMeMt d&ohaemi ime proniess» 

positive do se rendlre à Teleelîon. ptfoairaïC 

Troisième réunion. 

Le 10 novembre, les chanoines réunis au 
noiabve^dedix^neuf 9 sons la présidence ^qrgrand- 

,^ur<?tiiciiacre , recouuaissaut que , dans une affaire 
.WEMHjffVP^^'^^iy Us ont tbesoia 4e4a présence de 
gens halnleft et digne» de «ceafiance, B'a4faigMnt 
(COveme 4îfti|seiUers , Reboy et Jean de Gar- 
iigia^ pewr 4ÂTiger tes epération* , selon tes ca- 
nons , les consUtirtions de franco et la f ragm«ti- 

Ite .ncomient ensuite ua ftyodie t Aao Gayrea , 

prèle serineiU enl^e les mains de Glandières » 
^IcRife^al^ral. 

•Or «nrrMe iiue Jacques Traversa , connue le 
plus ancien chanoine, célébrera , le^ndemain, 

hk mm du )Saifit^spcit. 

Quatrième réimim. 

l4i jOQTilelfitfiainlrMarltii ( il novembre) , m- 

tre si^^ et sept heures du matin , les chanoines se 
. I|iewe0t réunis au lieu ordinaire , au Aornbce de 
Vi»gt<-^<4tea)ailteatdeox lèiûoinsdepliis , pour ae- 
^ter à réleclion. — X^e président Amande à cha- 
«ati:A^;d)^nQÎAes sjl., cwnme le pieseriveiitles Ca- 
nons en pareil cas , il a reçu les sacremens de Pérf- 
.lenoo^M'Ë^c^isUe* X4es uns répondent ailinaaati- 
"teamt, les aabes prranetteat de lesneeevoiravaiA 
réleciion» — £n ce moment Latour, Chalen<^an et 
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8leipeii6ti«èi^ftigaèfit qtie le dèlti fttë eêittùp ecrarC 

et s'opposeat à toute opération ultérieure , sans 
une aouvelie délibération. On leur répond qae le 
éHM aélè filé à rmanimité , qu'emniiènies Pont 
approuvé 9 et qu il esi bien suffisant puisqu iL< 
sont prëseï». Le président demande à Laiour 
«*tl est dans Vlntentien de- se contésser et- de rece- 
voir honorablement la Ste-Eucharistie et d'assister 
à la mené di» SI^Etprit. La tour répond d'abord 
qu'il veut délibérer là-dessus. Enfin , après plu- 
sieurs interrogations , il répond qall B'a pas célé* 
bré et qu'il n'est pas dans Hntentioii de célébrer , 

nisi ex devoiione sibi provenir et. 

Ghalençon répondit qa'H n'avait pas eélébré , 
et que s'il ne célébrait pas , il ferait son devoir : 
debitum suum faceret. Steveneli dit qu'il s'était 
confessé, et avait eélébré. La chose Ait certifiée 
par témoins. — Le syndic demande qu'il soit con- 
staté quels sont les chanoines présens. 11 s'en 
Iroave vingt. On constate l'absence de Gnillanmé 
de Polignac , archidiacre de Millau , de Ilaymond 
Fredandi, d* Antoine d'Ëstaing, de Pierre de 
Cènaret et de Louis de St-Marcel. — Fredandi , 
assigné de nouveau par les notaires , qui en reçpi* 
vent m second ordre , répond que nol ne peut 
être traîné malj^ré lui au chapitre ; mais que cenl 
qui sont présens peuvent opérer seuls. Cette ré* 
ponse ayant été transmise an chapitre , on con^ 
dut qu ou se rendra incontinent à la cathédrale 
pour l'olfiee canonial et la messe du St-fisprit. 
Le président ordonne à Ions les chanoines de ie 
conformer au décret du concile de Bàle, qui or- 
donne la confession et la con^nanion et Fastii^ 
tance à la messe du St-£sprit. 
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A. rheure de tierce , ils se rendent tous aa 
chœur. -^La messe est célébrée, avec grande so- 
lennité , par Traversa, assisté de diacre et sous- 
diacre. — A rOlTertoire , tous les vingt chanoines 
Yont à l'offrande. Lombard , Glandiéres r Gourti:* 
nés, Fabri , Roux, Pouget, Leucadou reçoivent 
la communion de Jacques Traversa , pendant la 
messe. Gabriel de Génaret et Chalençon reçoivent 
la commuuiou des mains de Géraud Solier , prê- 
tre, dans la chapelle de St-Grégoire. Latour ne 
çommipiia pas , du moins au vu des noUires et 
témoins chargés d'y veiller. 

Après la messe , tons les vingt chanoines sa 
rendent, eu chanlaiit le f eni Creator^ à la maison 
du chapitre. L'hymne terminé et les oraisons chan* 
tèes , tous ceux qui sont étrangers an chapitre se 
retirent , hormis les deux conseiller^ , le syndic ^ 
les deux notaires et les six témoins. — Alors Fre- 
dandidît que le chapitre a reçu du roi certaines 
Jlettres toucliant rèlection, que le terme ûxé était 
trop court ^ et qu'enfin Vabbè de Gonques prétend 
droit de suffrage. Vu ces trois motifs , ii demande 
qu'il soit sursis à l'élection , pendant quinze jours 
ou trois semaines 9 sans quoi il proleste. — Ga- 
briel de Génaret, Latour, Chalençon et Stevenetl 
demandent la même chose , protestent , et de-^ 
mandent acte de leur opposition. — Le syndic ré- 
pond que ie terme a été iixé par le chapitre » que. 
tous les ayant-droit ont été convoqué» , et que Taf- 
faire ne peut souffrir de retard. — Alors i^redandi 
se lève et dit : <c Ân$H nos^en , car nos y m m 
> fam rés , et els faram bè ay>so son nos. » — 
Gabriçl de Céuarel dit : a Je n'y consens point» 
D et m'en appelle , comme est contenu d^in^ cette. 
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cëdolé, et en demande acte public par Toaé , 

» notaires , et aussi Monsieur de Conqoes m'en a • 
» baillé une autre. » Il remet ces deux cédules 
et sort avec Latour, Chalençon et Steveneti. Le 
syndic proteste contre les opposans, et demande 
qa*ils soient , en conséquence de leur sortie , privés 
da droit de suffrage. 

On fait lecture des cédules présentées par Ga- 
liriel de Cénaret, Il expose dans la sienne que les 
pasteurs ne doivent pas être nomraès sans avoir 
pris l'avis du roi , qui, en pareil cas, tait main* 
lenir Tordre , la paix , la charité et la justice., Il 
se plaint de ce qu'on n'a pas lu les lettres du roi 
adressées au chapitre : « Sans doute , dit-il , é 
D cause de quelque projet d'élection combiné avant 
)) la mort de Bertrand de Chaleuçon. » Il fait 
craindre la colère du roi , et conseille de lire 
ses lettres et de suspendre rélection.... sinon 
il en appelle au pape , au métropolitain et à tous 
ceux qui ont droit d'en connaître. — L'abbé de 
Conques parle dans sa cédulo d'au privilège ac- 
cordé par le Saint-Siège , à lui et à ses succes- 
seurs 9 en vertu duquel il doit concourir à l'élec- 
tion. S'il n'est convoqué dans les formes, il pro- 
teste et en appelle au St-Siége , au métropolitain 
et Â tous autres qu'il appartiendra. 

Alors les chanoines qui restent, au nombre 
de seize , délibèrent sur ce quil y a à faire. On 
décide d'abord que , vu la retraite du grand archi- 
diacre , président de droit , il faut en nommer un 
autre. Guillaume de Laparra /archidiacre de St.- 
Antjnin, est nommé à runanimité. On répond 
ensuite à l'abbé de Conques que son privilège n'est 
pas du tout établi , qu'il n'en a jamais usé , et que 
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d^àUkur« il denâii m forteenler faii^iiAiiie tioiÉf 

en ioformer le chapitre. On répond enfin à G a* 
briel d« Cénaret et à ses adhècaosi» que le ierm e 
a été par wi-mèausB fiiè et afifffoavè^ et qull 
Mail bien suffisant , puisque tous ceuK qui avaient 
droit oui été convoqués et se sont rendus ; que ^ 
quant au concours du roi dans les- èleetions ^ le 
coocHe de Bâle , dont le roi lui-même vient d'or-* 
donner la stricte observation « y est fomieUemeiit 

contraire. Le chapitre se plaint du reproche d a- 
voir prémédité l-éteietion comme d'une calomnie^ 
et déclare eaux qui -se sont i^etiré» prbvès âe toui 
leuns droits pour cette fois. En conséquence, les 
seize ehaaoines présens arrêtent, à l' unanimité^ 
qu'il Csuit procéder A l^èlection^ sans tenir compte 
de tous appels, comaie nuls, frivoles et dange- 
rauK au bien du chapitre et de rBglise* Eu eoib^ 
séquence on passe outre. 

Alors ou établit que Pierre de Cénaret a été 
assigné en personne, et que puisqu'il a'est pas 
rendu, il doit être déclaré contumace. L'Archi- 
diacre de Millau, n'étatut pas dans les ordres, sa^ 
crès 9 n'a pas droit de suffrage et a'a pas- dû éka 
couvoquô. Louis de Saint-Marcel et Antoine d*£s« 
laing, aedeoieurant pas dans la province, n'ont 
pas droit de suiTrage et n'ont pas non plus été 
convoqués. Le premier était au Puy , le second à 
JUois, attaché an grand conseil du roi. 

Tous les absens sont de nouveau cités publique- 
ment devant la porte de la catbédrale et des axt^ 
tre». églises paroissiales de Rodez, et devant la 
porte de la maison capitulaire, et il leur est dén 
daré qiie,.neaobst»nfeleiir abs^e, on ya pmoèder 
à Télectto- ~ Alors les af&cbeâ sont enlevées, et 



9 



Digitized by Google 



( 547 ) 

.posléesiau^ diapitoet où elles sont eacore ptocta* 

mces , après quoi la coutiiHiaoe des abseas est dé- 
fioUivemeut proaoacée» et acte ea est donné au 

locuiilinent après, sur l'avis du président , qui 
.leur cappella les prescripiions <lu droit là-dessus ^ 
ioas les électeurs re^oiveiit l'absolution des cea- 
sures q^ui pourra ieut , sans qu'ils le cuanussent , 
les ceadre inhabiles k concourir à rélectlon. L'ar- 
chidijcre de Saînt-Antonîn , qui la leur donne ^ 
déclare toutefois qu elle n'aura d*effetqu0 jusqu'à 
la conclusion de I élection. 

Le président expose alors qu'il y a trois ma- 
jiièces de procéder à l'élection. — On arrête i à 
runaaimitè, qu'ensuivra celle du scrutin comme 
plus sûre et plus solennelle. — Ou recoaaait 
alors la nécessité de trois scrutateurs pour recevoir 
en secret les suffrages , et aussit&t on nomma 
scrutateurs Uèlyon de Joufiroi, Jacques Traversa 
et Astorg de Glandiéres. 

Alors le président avertit solennellement tons 
les chanoines , et les adjure au nom du Père , du 
fils et du Saint-£sprit , et par les entrailles de la 
miséricorde de Jésus-Chi isL de ne donner leur voix 
qu'à celui qu'ils croiront le plus utile à l'Eglise de 
fiodez et préférant le bien commun à ses propres 
intérêts. Tous les chanoines approuvent. 

Le président expose que , d'après les canons 
les conciles géDèranx^ Ions les èlecteors doivent 
prêter serment sur le Missel, le Te igitur et la 
Croix. 11 leur demande s'ila veulent le faite. Toug 
promettent de le faire, soit en public, entre le$ 
mains du président « soit en particulier , immédi^ 
lemiçnt avant de voter« Incontinent après ils pré^ 
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tenl Tun apfèis Paatre , à geooax, les mains éten- 
dues sur le Missel , le Te igitar et la Croix ^ le 
serment suivant : Je, • • • • prêtre , chanoine de 
Rodez, jure et promets Dieu tout puissant et à 
ia très-glorieuse Vierge Marie, sa mère, sous le 
nom de lagoelle cette église est dédiée, de choisir 
celui que je croirai le plus utile au biçu spirituel et 
temporel de cette église , et de refuser ma voix à- 
celui que je saurai vraisemblablement avoir brigué 
par prière , par promesse ou don de quelque avan- 
tage temporel, par lui-*méme ou par d'autres, di- 
rectement ou indirectement. 

Cela fait , les scrutateurs quittent ia salie et 
passent dans un lieu écarté , nommé ia CanAra 
dés Granatiers. Ils prennefliit avec eux les conseil- 
lers , les notaires et les témoins dont il a été ques- 
tion. — Ils commencent par voler entre les mains 
l'un de l'autre, après avoir de nouveau prêté ser-- 
ment. 

Ensuite arrive chaque électeur , l'un après 
l'autre. Il prèle le même serment que ci-dessus , 
après qaoi les scrutateurs Tadjurent en ces mots : 
« Nous, Jacques Traversa, Aslorg Glandières et 
Hélyon de Jouffrdi , chanoines et scrutateurs , eDt 
notre nom et au nom et par commission des cha^ 
noines formant chapitre , et en vertu du pouvoir à 
nous attribué- par le chapitre, nous vous adjuronsv 
N..., au nom du Père, du Fils cl du Sl-Espril, 
de voter , en mettant de côté tout sentnneut de fa. 
veur de haine ou de rancune , selon Dieu et votre 
conscience , et de nommer , pour être èvéque de 
l'église cathédrale de Rodez , maintenant vacantei 
celui que vous croirez utile et capable. » 

Après cela chaque électeur donne sa' voix en 
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^es HH>t$ 9 ^ui soni reçus par les notaires: « Je 
N«f cbanoioe de Rodez , prêtre j en toate. 

connaissance de cause [sciens et cogiioscens) , je 
pense que Jb raûçois d £staiag , ctiaDoiae de ^ode^, 
prêtre , et professeur ea droit civil et canon , doit 
être nommé éyèque et pasteur de ladite église de 
Rodez, et en conséquence je lui donne ma voix, n 
Et chacun appose sa signature. ^ François d'Efr* 
taing yota presque en mème^ terme pour Antoine ; 
d!Estia w « 9on frère* 

. Tous les suffrages reçus , les scrutateurs se. 
rendit au. sein du. cliapitre t et Hèlyon de Jouf-- 
ftroi en donnis lecture k haute yoix. Le chapitre- 
approuve et ratifie ce qui a èlè lu. . , 

Alors,. Je même Belyon de Jouffroi, an nom et: 

par commission du chapitre, établit de nouveau: 
fort ionguement que les seize chanoioes présens 
représentent le chapitre de Rodez, et que Tèleettoii 
est entièremeut légitime de quelque cùtè qu'on 
l'envisage , soit par rapport aux électeurs , .soit, 
par rapport à Tèlu. Il fait un très grand éloge de. 
François d^Estaiog et de sa famille.... 

Alor$ il lui est ordonné par le chapitre de ncqu 
mer définitivement et au nom du chapitre , Fran- 
çois d'Ëstaing, comme ayant léuni tous les sut> 
frages. Et il parle ainsi, en face du Missel^, du 
Te igitur et de la Croix , après avoir fait le signe 
de la croix : 

Au nom du 9èt0^ du Fils , et du Sidnt^Espiit* 
Ainsi soit-il. 
' JLlègUse de Rodes étant Yaoaiite par la mort du* 

dernier évêque , d'henreuse mémoire ; tous ceux, 
qui.d^aient être convoqués , ayant été convoqués 
eitéuiil»., il leur â plu , . & (ojis v ide procéder à» 
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rèledioQ [d'un nonveati pasteur par la voie da 
«cralin. Le scrutin ayant été fait et rédigé par 
<èCTil^ suivant la forme voulue par les conciles gé- 
néraux , et ensuite publié et soîgaensement colla- 
tionnè , il s'est trouvé que tout te «hapître a donné 
sa yoix à Noble de père et de mère , et très-révè- 
rènd seigneur François d'Ëstaiog , cbanoine de 
Rodez 9 prêtre , horame recommandablc par sa sa- 
gesse , sa science , ses mœurs et sa vertu, ayant 
Tâge requis , né de légitime mariage , mûr et pra- 
.dent)Sd)re, modeste et habile dans Tadministra- 
don des affaires spirîtaeHea «t Ikmporellés. G^t 
pourquoi , tnoî , Hèlyon de Jottffifoy , eKttn0îtt&. 
ehantrede i'êgUsecaIhédralade Rodez, et revêtu de 
ll0r*e dé pvMrise , èiMiion.nMiii0liaa aaii à» tons 
te chanoines formant le chapitre , en vertu du pou- 
;fadlr iiid m'a été d^nné par ie même chapiti^^le 
^âeonr^éli'Sflfini* Esprit- in^foqué , en'rbmmeitr dis 
ttea tontiHiissant et de la très-glorieuse Vierge 
Bame , «Mnére , à laquelle cette église est dédiée, 
alitant que je le puis et qu'il m'appartient, j'élis 
«t nomme ledit François d Ëstaing pour évéqueet 
pasteur dé la présente église de Rodez^ 

Alors tous les êleeteurs se lèvent et vont , en 
chantant T& Dmm et au son de toutes les do- 
ctes , a« chœur de la cathédrale* Hèlyon pro- 
clame de nouveau rèlectioa du haut de la chaire 
4a chœur en présence des chanoines et d'ane foule 
immense. On donne acte de tout au syndie* 

Incontinent après, Hèlyon présente, à François 
dîEtftafnginnemination faite-de sa personne , et-le 
«onjure de recevoir l'église de Rodez pour son 
<èpwe. iOrançois demande du temps pour réA^ 
«Mr; *^'0n toi donne |Qsqa'à.rhei»e de prime ^ 
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Iwdemafai. ~Le leodemain on lui donne éneonr 

jusqu'à rheare de vêpres. — Enfin il accepte , et 
témoigne au chapitre une grande reconnaissance 
de Sâ bonim volonté à i$on égard. 

Le chapitre accepte et ratifie de nouveaurèlec- 
tion , et les notaires , Bèrenger de Naves et Pierre* 
de Gros 9 dressent proeès^verbal. On nomme en- 
suite des commissaires pour aller, au nom du cha- 
pitre 9 demafndèrà Farofaetéque de-Boui^, më- 
Itopolitain , la confir^nii^iion de l'élection. 

L'archevêque de Bourges allait nommer des 
ffrecureors 'dbatgés de ré^aminer Aans 4et» M 

détails , lorsque survint ropposîtion de Charles d« 
Tournon , qui fit présenter certaines lettres de 
i^rve oblemie^ do Sanit^iége, ètsar lesquelles* 
il établissait son droit à Tévêché de Rodez. La 
cause fut portée an Parlement de Pàris , qui main- 
tînt le droit du chapitre et celui dé François^d'Es* 
taing. Malgré cela les oppgsans trouvèrent en*- 
côte le moyeti cPévoqœr VàfMre et de la faire 
tyaîner en longueur jusqu'à la fm de l'année 
1504. Enfin , CUiarles de Tbumon €tant ailédê 
tie d trépas , Lottfs "tlî » pariéttres da 20 sep- ^ 
lembre 1504 ' ordonne que r^rohevéque de Bour- 
ges nomme aussitôt des commissaires pour exami- 
ner Pélection de François d'Estaing , et charge ses 
officiers de l'y coutraindre par la saisie de son 
temporel , gui durera Jusqu'à ce qu'Hait eniiérsr.^ 
ment obéi. 

Le 3 octobre 1504 , il est exposé dans la réu- 
nion des chanoines de Rodez, que Télection dn 
nouvel évêque n'a pas encore été examinée par 
l'autorité compétente. Alors tous ensemble , et 
«ommèment le Gabriel de Genaret^ Louis de Sainte 
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Marcel et Pods de Steveneti , témoigoent le plus 
grand désir qa'elle soit confirmée , et oommetit de 
nouveau des procureurs syndics , entre lesquels 
Antoine d'Ëstaing^, présent au chapitre y pour se 
présenter, en leur nom , devant le métropoHUdn. 
Le 4 et le 13 du même mois , les chanoiues qui n'a^ 
Taieot pas assisté à la réunion du 3 , adhérent en^ 
tièrement à la résolution du chapitre , et font part 
du même désir. On remarque parmteux fre^ 
dandi et Claude de Chalençon : ce qui peut prouver 
que la personne de François d'Estaing n'entrait 
pour rien dans les motifs de leur opposition , ou 
que da moins Us avaient changé d'avis. 

JL'êleclion fut longuement examinée par les 
commissaires de Tarchevéque de Bourges. Le 
droit des électeurs fut sévèrement discuté. On pro- 
duisit les lettres d'ordination d'Âuger de Cour- 
tlnet t qui n'était que sous-diacre , et de Gaillard 

J^oux , qui n'était que diacre. 

Elle fut enfin approuvée et confirmée par le& 
commissaires du métropolitain , qui donnèrent à; 
François d'Estaing la juridiction entière sur le 
sjpirituel et le temporel de réglise de Rodez* ^ 

( Entrait du prQçèS'^ef bai manumii.) 
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• » • • » 

s. . • » 

IV. 

Noms des TéaroiNs bntendus pour la. gomfiruâ- 

TION DE L'jBLBGTION OR FRANÇOIS D*)|STAIIC6. ^ 

1. Gaillard de Peyre, professeur de théologie 

l'Université de Paris, inquisiteur de la Foi, 
religieux de Saiat-^Dominiqae du couvent de Rodez. 

2. Pierre Astorg , professeur de théologie des 
Frores-Précheurs de Rodez. * 

3. Antoine de Campaguac Juge-royal du èovàtè 
de Rodez. • 

4. Guillaume Caries, prêtre, notaire aposto- 
lique de Kodez. ^ 

5. Jean Froment, licencié en droit, jdge de 
Villecointal , demeurant à liudez. 

6. Bernard Capelle, médecin de Rode2« — 

7. Noble Antoine de Cocural, chevalier, sei- 
gneur de Cocural. 

8. Noble Bernard de Resseguier* 

9. Noble Jean de Vigoureux, seigneur de Ga- 
marus. 

10. Noble et puissant homme , Jean de Lapa- 
nouze , écuyer , seigneur de Loupiac et de Crué- 
jool&. 

11; Pierre deCros, prêtre , notaire apostolique. 

12. Guillaume Rodolphe , prêtre d'Aubrac , 
dom de Ste.-Marihe à Rodez, 

13. Guillaume Masson , médecin. 

14. Antoine VedelU, notaire de TotBoialilé de 
Rodez. 

15. Noble et puissant homme , Jean de Levis jr 
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baron de Pauat , \icouite de Peyrebrane et de 
Coupiac, 

16. AJDloine Courrège, prêtre, chapdaiD de 

Saint- Jean. 

17. Guillaume Bertraadi , curé de Notre-Dame 
de Rodez. 

18. Bernard Hillairc, prèlie de Rodez. 

19* Koble et puissant homme , Jeau de Belea&- 
lel , seigneur de Belcastel , d*Ampiac et de Yerdau* 

20. Pierre Jlichel, prêtre, prieur de Tre- 
mouilles. 

21. Guidon Daissa , prêtre de Roder. 

22. Géraud Dauihoa, habiUui du Bourg. 

2S, Bérenger de Naves , prêtre , notaire , se- 
crétaire du chapitre de hi calliédrale de llodez, 

24. NoUe Jeaa de Bèrcnger , religieuiL Béné- 
dictin , prieur de Montpèrat , sacrisfain de Sèvérac 

25. Guillaume Guirbaldi , marcliaud de Rodeî^ 

IProcis-verbal de l'éUcikn. 



V 
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Ce diseour» ne fui que le résumé des diverses 
dépositions eatondaes par les dépotés du Mètre^ 
poUtaio , pour a confirmatioa de i*èleclion de 
Franfois d'EsteiDg» 

Après avoir feU eifû'esse mentioit d« droit dm 
Ghapiire et de ruDaaimiié avec laquelle tous les 
èleoteiirSy comme par inspiration divine, avaieni 
(loime leurs suffrages à François d'Eslaing^ il 
fait l'éloge le plus accompli de la maison d*£s- 
laing qui est partout regardée , dit-il , comme la 
plus noble et la plus ancienne de toute la province^ 
Il rappelle que , depuis un temps immémorial , 
elle a donné à l'Église et à FËlat one foule d'liom«> 
mes disliugués par leurs vertus et leurs services. 
Il parle en partioolier de Guillot d JSstaing , aïeul 
de François , de Gaspard d'EstaIng y son père , et 
de Jeanne de Murols, sa mere. 11 espose ensuile 
snecessivemenl les qnatftés pecsoimeUes de Fian« 
cois. 

« £t quia bona arbor lM>nos fructus pro- 

1» dttcit , supri^tctus Reveiendos Dominns elec^ 
» tus ex decoratissimis et virtuosis productus pa- 
n rentibus , adhiie sub teneUis annis oon^titulvis , 
9 bonam sortitus animara , inter suos coUacta- 
» neos semper fuit vilA el iui)i ii)as laudabilis, et 
» bonis virinlibua yaldé imbutns , velnl aller 
» Tobias etSaloraon. item, ipse Reverendus Do- 
jè minus electus à cuoabulis indesinenter fuil bof 
» aorom Teopilat^ repieiiis : fantl^ 9wvilato> 1^ 



Digitized by Google 



( 556 ) 

1» nignilale et humililate circumfallus , ut nec 
» praeesse 5 Dec dominàri anqaam yellet , sed 
» cum paribus suis el liiiuoribus se minin^im ac 
)» roiDimelium et ioûrmioruin exhibebat , omnem 
» elalionem abhorreDcTo. Item pralocutas R. 

electus, puerilibus sub auuis existens, animo 
)» tameo et virlutibas caous atqoe proveetos , 
!» fuit apprimè in liLLciaruiu studiis inibutus , at- 
» que streauè docLus , gynioasia uaiversitatum , 
B citrà montes et uUrà montes 9 diligenter et cum 
.)) niaxiiiià soleiiià colcudo, per longa tempera in 
» eisdem quamplurimam proficiendo , ultrà con- 
» leïuporanoos suos, et prœserlira in canonumet 
» decretorum facoliate , quam lanquam vir verè 
il' spiritaalis et ecclesiasticus verè colttit et ada- 
»' niavit , ut pai iler lillcras sacraB scriplurae pro- 
» li%è veiut margaritam fuit ampiexatu». Item , 
^ qu'a virtutum mérita merentibu» reddere con- 
» venit, ut dicit Impenilor , pia falu^R- D. elec- 
» tas , post indefessos labores studiorum , et Ion- 
» iîum laudabile lecluraî suae exercitiuni , meniit 
» cousequi laurum atque triompbum.doetoraiem 
* ^ in praBdtctà canonnm facultate., ad qucm qui-: 

> dem gradiita doctoralera pra^falus R. D. elec- 
» tus fuit promotus cum maxime atque solerti 

. iè examine , et eleganti approbatione totius uni- 
» Tersitatis et GymDastirapieoâis. 1 tera , memora- 
» tas R* D. electus , velut bonus doctor doctrinae 

> suas radio quara plurimos, lam subdilos quaiii 
)i alios, perlufitravit atque direiiti ut mérité 

Terns doclor atque rector dici mereatur : ut la 
» jure igitur eleclio de personà ejusdem R. 

> fuil plus quam necessaria utilisque , et benè me- 
lita. Item y païUer ipse R. I), electns erat cob^.^ 
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)r -fttilttii» (empore elecUonis in ordine presbyte^ 

» ratu», et fuil à dcceru annis cUrà, scdulo et 
qaoUdiè celebrando , absqoe iotermissrone. Item 
]) imriier ipse R« B. eleclas ftiit totfs tUss 
» temporibus irrepreheDsibilis , absque uUo si-' 
)» nislro quanlomcumqiie minindo rumore, sed 
» cura omui purilale et nitore vitae immaculatus, 
» ei ab omni iabe criminis reprebensione digui 
» prorsùs alieoos , ei sic merito electus. Item , iir 
» odore honaB vitae perseverans , n>eraora(us Rr 
» 1>« elecias , semper obeervavit veranr eoolinea- 
» tiam , nonqnam enimaliqood matrimoninm nec 
ï) coDtuberoiuin coniraxit , sed integram atque 
» iUibatam padiciliam conservaYit « non. solum 
» amplexos , quiiiiinô consèrtia malieram abhor- 
» rendo , vitam duxit castissimam atque imindam; 
» ide6 meritù eLectas et confirmandci». Item , genav 
» prœlatorum debent esse lanquam genœ turluris^ 
» ut legilur Caotico primo , quia quemadmodùai 
)» lartur est aoifiial pudicmn et castom yitft et 
r> morîbus, ut dicit Vlinius , ità prœlatus débet 
» esse easlus, pudicus \ità el moribus, prout 
» semper fuit et est isle R. D* electus , qui sem- 
» per abstiauit ab aciibus iiupudicis , sed cum 
» om&i pudicitiÂ et castitate semper vixit, etian» 
)) sui ipsius aspcclum mulieribus subtrabendo. 
» Item pariter suprà dictus A. D* electus non so- 
3> iom fuit et estsobrius , sed inter omnes sofarios* 
y» parcissimus, tam in esu quam in potu, seip-' 
» sum et corpus suum quamplurimis jquniis etr 
]» austeris abstioentiis alYligendo , uUrà et prster 
» ilia jejuuia qus suni suh prœcepto ecclesiœ, 
H qu® omnia etiam inviolabiliter servat : etiam 
>x ^iehm quibus permiltitur esus caruium^ ips& 
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» tké D. eleetusTsubtraliit et semper sabtrftiit esum 

» carnium , et sœpissimê lactidniorum , et quam 
)^ maximè tempore Adventu» Domiui , qwaisem'- 
» per obseryavit , velol alter regolarts cœaobila , 
» cum iiiuUisaiiis abstioeoUis diurois atque noc- 

iurois , ei sic meritô confirmandas^ item , fes- 
j) peclu prudentis , discretionisqae et sagacitalw 
ïi ejusdem R, D. electi , certè illa adeô est ma- 
V nifesla ut neqae probalione indigeat , quoniam 
» memoratus R, D, electus , ut fuit proimissiim , 
^ babel nediua dicam sutticientem , quinimô ei 
ir emîMDtein , tam in scieofiÂ Sacrarom Scripta- 
n rarum , quam in scientiâ litterarum humaoa* 
m.tm BufBcieatiam » in quibus ipse sireiiaè est 
»^ imbutiur aiqae doctissunoi, ut est- prsmisftom.' 
» Ilem f ipse K. D. electus , habet mirabilem pru-^- 
» deniiam seealariuni negolioram , ei idé6-, suw 
TÊ déposée II iili US meritis , fuit sublimatus et as- 
7k Mimptus ia lateralem coosiliarium ordinariim 
» MieBimmi ei chrislianissinii Régis nostri , tan» 
n modemi quam defuncti , in suo magno eoDsilio ; 

o( panier ipse R. fi* electus fuit uomiiialus^ 
» atque eleetas in coDsitiariaiii elarissinii senatos^ 
)> Parlameuti Parisiensis, quod offîcium, cupi- 
m ditate soppiessâ • idem R- D. eiectns lecosavit 
)» etrespuit. Item, praefato R. D. electo ab eis" 
» dem sereaissimis regibus fuerunt commissaB at* 
)K qm dtreeii» ifiiaiiiplarim» notaluies et honora- 
» biles legaliones atque commissioues in diversis 
» regoi parttbos , quas streonë^ et taudabiiiter 
)» exerciiit atqae eomplevit. Item, in expedttio- 
» nibus causarum atque consiliorumt ia oœti» 
» donÛQorttm et consUiariorum magai consilii f 
» semper ipse 11. D. cleclus laudabiiiter atque^ 
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9 miniUlifer proeessos Teferendo atque decfdencto 

B M experlîssimum ac strenuum demonslravil , 
» «om 4aiità ioduBtriâ ac si foret aller &iliHnon , 
» adeo quod , ex communi omnium sententià y 
» ip»e R. D. ei^tusreetfamâintercsterosprss- 
» liliitlorbabciialaratq[i»repiilabai«r« Item« res- 
j> peclu prudentiaB circà dîsposttioDera (empora- 
1» liasL atqiie familiarium bononira , certé si lin- • 
» guaB taceant, facta et gesta loquantnr. Ipse 
9 electusbonaet facultatessuas eiecclesiarum 
ir gttàram , more opUmi patrisfamilias $ disposuit 
j> a(que gubernavit , cum maximft industriâ ef 
» sagacitale fruclus et bona beneficiorum suorum. 
m non BOlom conservando , iimoimô qnaai plttri'^ 
T) mum ampliando , et illud est nolorium , et sic^ 
» meril6 coofirmaodus. Ilem , praelibatus R» 
9 eleetuB fiiit et estornatissialiis, tam in incefistt 
)) quam in habita , comam non laxando nec bar- 
1» bam nutriendo , toosuram congruam gestando ; 
» ilA lit fa omnibi» etper omnia reet6 dici possM 
» noruia et exemplar cicricorum. Item , ipse 
)» D« electus in indnmentis siris eiiterioiibii» Aiit 
)) semper miro et laudabili modo compositus ^ 
» vestes coDgruas et bonestas, desuper clausas , 
» nequeirrîmis longas, Aeqiie imnis brèves gestand» 
» et deferendo , in odorera boni cxempli , cuia 
If sedolà miraUlique et assiduà devotiooe. Item y 
» respectii omatts moriim cer^ noila inihi su^ 
)> perest diccndi nec explicandi facuUas , propter 
)i iûgentem ampHtudiiiem bonorâm moroifr ejiis«» 
» dem R. D. elecli. Sed in summà pro notorio 

babetar quod ipse R* D. electus est mirabiliter 
1» decavali» in refragrantiâ bonoram mcinlm , tÂm 

m modestià loqueudi et iacedeûdi , cum éongruè 
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p honeatate , iaciliiriiîtale ei gravitaie ^ habotqm 

» R. D, electus mirabilem inansiieludinem , dul- 
j> cedineni' el hamUiUtem , ialiier quod iaveoire 
n meniii graiiam coràm Deo et hominibas , et sie 
» merilo coDfirmandus. Item, memoratus R. 
» electus taaià hospilalitate est pleDus , ut peaè 
» tolas suas facaltates et fraetus benefirioram 
» exliauciai çt cffundat , eleemosyna^ pauperibu» 
ysf assidu^ erogando velut aiter Xobias : taiilâ ca^ 
D caritate ploiius exifetiL quod piopriis clnccessa- 
}> riis sumptibus parcit , ut oecessitatibus egea- 
»• tium animat^m valeat subyeiÛFe ^ nemini clau^ 
» deado gremium , ut merilô amicus Dei dioi 
yf possH > et ut reputetur sibi ad justiliam, .ut 
» gitur de Abraham et Loth, et ideô estucierità 
» eoaûrmaudus* Kec omittere debemus amplissi- 
^ » mas reparaliones et oroatos^ quos amplîssimè 
» fecit in ccclesiis et beneficiis suis. Item , raerao- 
j» ratas û. .A. electus luit et est admadiim libe- 
» ralis, non eopidns^ née avarns, non ex tristiliAr 
>» aui necessitate sed seuiper £uil dator hiiaris et 
» ben^olus, aHena non qoaerendo ^ sed propria- 
» laxando atque tribuendo ; igiiur confirmandus. 

Jtem 9 ipse R« 1>. electus nunquam tuU Utigio- 
» sus , percussor neque rixosus , sed semper fuit 
)i pacificus , milis et suavis , in adversitalibus et 

contumelils mullùm palieas et tolerabilis , ta^ 
» liter quod ex snà mtrabili patiepUà et mansue- 
)• tudine inimicos pi oprios reconciliavi laïque pla- 
» cavit,, et sic meritô fuit electus et est conQr- 
> mandus. Item, non solum dîeta eleclio haboil 

optimam maluriam et formam ex parie jam dicti 
^ D. electi , et sic meritô contirmand/a « quinpnô 
n etîam .ex parte dominorum elegentiiva ipsa 
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m electio habuit et habet optimam materiam et 

n fuadamentum. t» 

( Pr0cé9^etbal manuscrit. ) 
VI. 

InSCBIPTIOU DF l'ancienne POETE DO CHOBOK. 

• mm 

On Ut en dehors : 

c( Franciscus claro Stannorum sanguine natusi ^ 
» Ëgregiom Christo hoc asdificavit apqs«^ .3 

)> Seriùs in cœleslia si Beus r^a Tocawit.y . 
» Vidisses omni lilia terpa choro ; *; 
Sed tandem in Domino ièlici morte sqpitns, ^ 
» Post Iktom ista dédit pigoora cbara suL ^ , 

On tu en dêdans : 

D Virginis immenso flagrans Franciscus amore , 

» Erexit priscorum base mouumenta palrum : 
» Post mortem vivens operum splendore suorom. 

9 Vidistîs cuncti , nemo negare potest. ' 
)» Uuneris accepii saiiem si gralia restât y 

» Ad (amnlnm yeniens die reqoiescai ei« » 

1531, 
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w ' 

yu. 

STATUTS £ï BÈGLEMENS 

POUa LE CUOEDR^ 

« I^AHCisGUfl DB Stanno, miserationo ^divinA 

» Ruthenensis epîscopus , archidiaconis , p er soua- 

> tîbus , canooicis quàcamque qualitate seu dig- 
1» nitate fvagentibiis , nei^iion omnibus et singulis 
» aliis presbytcris et non presbytcris ecclesiae 

> nostras ia qaocum^ue ordine cous ti tutis , salutem 
m etdileeHonein. 

» Motom facimus qaod ex debito nostrae §ollî- 

> cîtadinis pasfaralis provocamor, ut potissimè 
]i «ircà divinum cnitum , illîusque opportun am 

> ÎQstaurationem in nostrâ ccclcsiA et sponsâ , et 

> in loco capitulari et etiam in choro ecclesi® 

> nostrai intimavimuset praecipimus, solerterin- 

> teodamus. Ad quod etiam ex judicio sivè ar- 

> resto curis supremae Parlamenti Toloss et illius 

> executioxie districtè et pœaaUtcr arctamur, ut 

> jiixtà canonicas sanctiones ^acrprum gçneralium 

> decretorura , in eâdem ecclesiâ nostnl divioa 

> officia, morumque ac cœremoniarum stabilita- 
n tem inconcussè ob^rvari .faciamus , si divinam 

> atquc humanam velimus cvitare ultionem. Quia, 

> ut dicit legislator, parùm essei jura condere nisi 

> esaetqm eadem façeret inviolabtliterobservari* 

> Et quoniam super bis tam ex dispositioiiejuris, 

> quam ex oonstitutionibus sacri generalis Con- 
* caîi; fuît salubriter provisum, îdeô nihil de 
» BOTo promuigamus , sed vestigiis antiquorum 
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Pafnun înhaerenles , inveteratas et salulareé 
» conslitutiones custodiri decernimas. 

^ Praecipiendo et in virtnte sanctœ obedienli» 
» injungendo omnibus et singulis canonicis, quâ>- 
» cumqiie dignilate , personata seu officio fiin* 
1» geûlibiis, et simpUcibus prsedictae ecclesis nos- 
» trœ , necnoQ omnibus et quibuscumque aliis 
I» habiiuatts ejusdem ecclesiaB nostrœ prasentibas- 
» ' et fnturis , qnatenùs déinceps , horis consonis , 
D pulsatione vampauaruin et aliis signis proemissis, 
y> horis -et superstiliis temporajnâabducendid^coii- 
» \ enia[iL io prœdictà ecclesià noslrâ prout debcnt 

et teoentur , celebraluri pra^dictas horas cano- 
)» nicas diurnas pariter et Docturnas , missa» et 
» alla quœcuraque officia juxlà fundafionem et 
D laudabilem cousuetudînem ejusdem ecclesiâB 
» nostra ; deferendo saperpeilicia honesta coude- 
» cenler prolensa et longa , cuin almuciis aut cap- 
^ pas bonestas juità quaiitatem tampons. £tiam 
yt Testes non excolat : tas sive spatulatas, dansas 
» desuper nou tameo consutas , longasque et ta- 
-» lares ac congrui et non prohibiti coloris , omissis 
» maDÎcIs snperfluè latis atque -conscissis, sed 
)> bonestis et non more laïcorum. 

D Easdem missas, horas canonicas et divina 
» officia célèbrent non cursim nec festiiiaiiter, sed 
» cum debità cl coudecenti prouunciatione et as* 
» piratione, siyè paasâ in medio omnium yersi- 
)> culorum , Psalmorum, Auliphonarum , Lectio- 
» nom et Kesponsoriorum , Epistolarum , Evan- 
» geliornm, Prophetîarum , et in reliquis qua; 
» psallendo Deo persolvuutar ; in iioe quarum- 
)» eamqœ clausalarum omnium supradictorum , 
)) studeiido tantimi quantum facultas eorum in- 
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»!. genii et capaçitaiia se obtiilerit » débité aceen^ 

» tuare ; fâciendo congruain diffeicnliara iutei 

> offîciuin solemae ^ duplex majus » duple]^ minus, 

> novem lecUonum et feriale. 

» Item , prohibemus tempore divinorum offi- 

> ciorom ûeri CQnfabulaUooes aliquas in choro , 
» prœcipieudo qaod ab eisdem prorsùs abstioeant 

> oisi propter necessitatem , videllcet iosiracUo^ 
1» nis , seu edocUonis dubietaiam emergeDliiim 9 
^ circà praedicta divina officia. Qus quidem in- 
1» structioncs fieripoteruut cum i&ilenUa^ et ser- 
^ vatà honestà gravitale. 

* Pari(er interdicimus in jàm dicto choro . tem- 
» pare divinorum ^ iieri lecturam charlarum, 
^ litlerarum eï etiam libroràm quorumeiunque , 
10 praeterquàm necessariorum ad psaliendum et 

> ceiebrandum , ne fiât distractio à divine cnlta. 
» Item , inhibemus 9 dum praedicta divisa of- 

» ficia celebraniur iu cliuio et etiam processio- 
» naliter insistendo f ut nulius légat aut dieat pri- 
» vatim officium , horas seu orationes , exceplo 

> tempore missae, in qu4 permittimus prsdicta 

> posse fieri , dum tamen (alla fadentes secretiori 

> et bonesliori modo quo fieri poterit , sine exal- 
» tatione T0ci3 boc faciant ; servando tamen at- 
i tentionem ia quibusque aliis caremoniis ehori. 
y> Kon intelligentes tamen illud pcrmittere dia-r 
1» cono, iubdiaconO} e;jL aliis pro serviCio altaris 

> et ambonis sive forestolli deputatis : quinimô 
» hoc expresse inhibemus, cum deceat eusdem 
)» diviuo officie caeremoniis et aliis quie pro ser- 
» vitio missée et chori spcctant, esse magis atlen- 
» tos et devotos. Prœcipientes ut bordonerii, vi- 
» jts^rîi ^ sen alU ministri^ tam propace defei^ndjt 
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quam pro aliis ministeriis exercendis , in e<H 
» dem choro deserviant et inccdant, non fcsti- 
)» nanter nec cursim , sed cam bocâ grantate et 
1» honesta(6 , prsvidendo et prasmeditando circà 
)» ministeria per cos ciercenda. 

1» Item , inhibemus ut diiai hora» canonica 
. >j ulriusqiic officii comnuiaiter decantabuntar , 
)» nuUus légat aut dicat privatim aut aliter offi- 
y» cittnit horas sea orationes qoas privatim did 
» prohibemus , proutiatius in quibusdam ordini- 
» bus dicti cbûri nobis exhibitis contineri de- 
i> momtratun 

)) Kern , parifer prœcipimus et injungimus, ut 
D omoèsex prasdictis qui à modo ia aateà in eboro 
y> praedicto intereront, in psalmfs, hymnis, can- 
» ticiset aliis divinis , Deo alacriter modulentur, * 
)» non mfota nec obturata labia tenendo , sed Deo 
» devotè et attenté decantando. Et cum dicetur in 
» fine psalmorum et hymnorum , aut aliter : Glo- 
» ria Patrie omnes site sedentes sive stantes , 
» aut genua flectentes humiliationem sive incliua- 
9 tionem eum capite faciant , et etiam cum nomi- 

nabitnr illnd erimium et excellentidsimamno- 
» men JESUS, omnes reverenter capita inclinent. 

1» Pratereà probibemus ne aliqni ex $nprà 
» dictis , tempore celebrationis divinornm , in 
)> dictà ecclesià ûostrâ . seu circà eam déambulent 
jf soli aut cum societate, nec vagentur, sed ab 
» eîsdem va^ationibus , dîscursibus , eolloquiis 
» et deambulationibus prorsùs désistant et absti- 
)» néant , sub pœnis conteniis et definitis in sacro 
)> concilio Basiliensi. Etiam prohibendo in eâ- 
» dem ecclesià nostrà i tempore divinornm , tu- 
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> -iQttUas et clamorosUates ; sed omoia cum pactf 

> el raansueliidine Iraclentor el fiant. 

• » Iteoi 9 dcccrnimus à mudu iu anieà , lempore 
» divinorum ofûciorum , nullum ei supri dictis 
» canonicis yel habilualis posse inirare eamdem 
^ noslram ecclesiam , et io càdem moraiu facere^ 
» nisi cam habilibas proutîQ choro e&isteatibns. . 

» Item, ut diviua officia non Uuacalè, sed 
» cum decenlliutegritate celebreotuf , decernimus 
» ut oroDeSvdebean tioteresse et convenire ia choro 
» prœdicto , etab indè noQ recédera ûisi quem- 
» admodam juxtà décréta saeri coocilii e t iiabuiam 
» chori piiiidicti perraissumestfieri, etsubpœoi», 
7k coutentU ia cisdcm , quod el illorum totalem 
» tenorem in pra&dictis , et punctuatioae volumus 
» obseivari. 

» Quoad pulsationem Yerok campaaariua » vaiur 
» mus et praeciplmus laodabile&constteiud&pea ec- 
» clesia^ uosiric lucuacussè serYarl.. 

^ Hem, ut ofriciam melius, honestiiis^ et de-^« 
» centius fiat, et quilibet accédât ad divioa pro- 

visus et beuè certioraluâ , deceruimus fieri ta- 
> bulaiainchoro peadentem , ia qoà desccUiaatur 
» officia yel mioistei ia per suprà dictos facieoda^ 
9 PraBcipienle» ea ompi» ei ftîu|;iula suprà dicta » 
» qna&sunt pr^cepti , fieri ei observari : et qoa» 
» suut iuliibeiida , iuliibcmus et inlerdicimus res- 
» pectivè sub< pœais* iaiiùs declaratis et iaflictis « 
» in coûstituLionibus sacroruni generalitim coaci- 
» liorum praedicloruia , uUeriorem reseçvationeia 
» et moderationem lam circà diviaa oCBcia cœre-* 
)) moniasquc quam personas nobis reservando. 

» llem , ne clyp<^ igouranlise^praernissorum 
» quisquam babeat velamea frivol» excusalioniiL 
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» proponerc , decemimus praediclos arliculos ponï 
» et affigi ia qoàdam tabulà patenti et pendenti • 
4» in dicto choro , in loco emineati , inhibentes et 
1» defendeates , sub pœoà excommunicatioDis , 
» quam ia bis ferimas scriptis , ne aliquis tollat 
» autdeleat, tolli aut tieleri, faciat dictam labu- 
3» lam; quam quidem poeDam contra tollente» et 

delentes mandantesqne et consentientes' decla- 
» ramas. In quorum omnium et singulorum fi- 

dem et testimoniom pra^missorum prasentem 
» pagioam sou tabulam sigillé nostro rotundo si- 

gillari et per secretarium nostrum subscribi 
n fecimitô« 

» Anno Dominiez Incarnationis 1513 ^ dit . 
n penulUmâ jana)Birii. 

» f RANCISCUS f 

Episcopus RuihemnsU . » 
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VUI. 

PaOTBGTION MERVEILLEUSE DE hk SAINTE VlERGE 

sm LA mLE nÉ Roinz« 

' • / 

* ' Ea 1652 , la. peste ravageait plosiears proviaces 
voisioes da Ru^ttet^oe. L'alarme était oQiktiiiiieUe 
dans la ville de Rodez , parce que tous les jour* 
t'approcybail le tofiliie fléau. Sofia , no*- 
irembre , annonee que ta maladie s'est déclarée 
dans ie couvent des Cordeliers, qui était comme 
contigtt à la ville. Elle y avait été portée ea effet 
par un frère quê teur, qui avait reçu, en faisant 
saroude, desdeurées infectées* Les oungisUats ti- 
réat aussitôt fermer les portes de la maison , afia 
qu'elle n'eût aucune communication avec la ville, 
et Tépouyante fat si graade que la foule ioimense 
qui était venue à Rodez pour la foire de la St.- 
André 9 et une grande partie de la popolatioa , 
«'empressa de prendre la fuite. 

Mais les magistrats ne se contentèrent pas de 
prendre les moyens naturels de sûreté, ils vou- 
lurent encore avoir recours aax moyens sumatit* 
rels. Le 6 décembre, ils se réunirent à Fllôtel- 
de-Yille avec les notables de la ville , et tous fu- 
rent unanimement d'avis qu'il fallait se mettre 
sous la protection de Marie , conçue sans péché , 
d'une manière publique et solennelle* En consé- 
quence, ils invoquèrent son secours au nom de 
toute la ville de Kodez , dont ils étaient les reprè- 
sentans, et ils promirent de jeûner à perpétuité la 
veille de la fête de la Conception . de se rendre 
en corps à Kolre-Dame de Ceignac , avec la chasse 
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de Sa^nt-Amans , et de donner la somme dededi 
cents livres ponr rornemeni de cette église. 

A peine le vœu fut-il prauoiicè , que ia protec- 
tion de Notre-Dame se fit sentir d'une manière 
extraordinaire. Le fléau s^atvêta aux portes de 
Kodez. Il ût uu grand nombre de victimes dans 
tous les environs, mais il n'atteignit personne 
dans la ville, quoiquoii eut eu beaucoup de rap- 
ports avec les religieux depuis Tarrivêe du frère 
quêteur et avant que la- maladie s'annonçât. Il y 
a plus : c*est que les habilans de Rodez jouissaient 
en cette oocasion d'un privilège tout à fait extra- 
ordinaire. Le mal était en eux » et ne pouvait leur 
nuire. Quelques-uns le communiquèrent à des 
étrangers qui en furent victijOEies hors de la ville , 
tandis qu'eux-mêmes et toute leur famille n'en 
éprouvèrent aucun dommage. Celte parlicuiarilè 
nous est rapportée par le Père Beau, jésuite, 
témoin oculaire, qui travaillait à cetle époque à 
l'histoire du bienheureux François d'Estaing. 

Après que le vœu eût été fait, il y eut quel- 
ques babitans de llodez qui, par une x;raiute ex- 
cessive, demandèrent qu*ôn empêchât toute sorte 
de réunions, et même que les églises fussent fer- 
mées ; mais on pensa qu'il fallait laisser la liberté 
de se rendre dans les églises / et que les prières 
et les communions des fidèles seraient plus puis- 
santes que toutes les précautions , ponr sauver la 
ville. En effet, Taftluence du peuple fut extra- 
ordinaire. Pendant uue quarantaine de jours, les 
tribunaux de la pénitence furent encombrés, et le 
Seigneur, ayant égard à tant de voix qui deman- 
daient grâce et miî)èricordc » et surtout aux prieres^. 
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. de Notre-DâiiKe conçoe sans péché , la ville de 
Rodez fut enlîèrement sautée de la peste. 

Elle ne fut pas ingrate : Tannée suivante , le 
dimanche après Toctave du Sainl-Sacrement ( 22 
juin), tous les corps de la villé se rendirent en 
procession à Ceignac , accompagnés d'une foule m- 
nombrable de peuple; ils offrirent la somme pro«- 
mise de deux cents livres, et acquittèrent avec 
la plus grande ferveur la dette de leur reconnais^ 
sance» 

On voi [ encore dans l'église de Ceignac , à la cha- 
peltedite de Rodez, leUbleau qui fut offert à cette 
occasion par la ville de Rodez, représentant 1^ 
miracle. Marie avec Jésus enfant d'un côté, et 
de rautre le glorieux évêque saint Amànd arrè^ 
ienl par leurs prières le lléâil du Ciel , figuré par 
une flèche ou javelot que le Père éternel est sur le ^ 
point de lancer sur la ville de Rodez. Deux anges 
dans les airs portent les distiques suivans ; 

Ruthena^ peslismuros invascrat urbis : 
Née tamen hœc cives dira sagittaferit . 
yihratiini dextrâ tendit Pater anxius en&ent : 
Quatuor incohunes fortia scuta tegunt : 
NamVirgo » Christus , Crux , divus Amantius orans 
Fortitet avertunt verbera sœva Patris, 

( Bx veTô- kmo 1653. ) 

En conséquence du vœu fait à cette occasion , 
en jeûne encore à Rodez la veille de la fête de la 
Conception de la sainte Vierge ; et 'c'est pour 
continuer la reconnaissance de ses habilans , que 
deux processions se rendent tous les ans , en grande 
solennité, de Rodez à Notre-Dame de Ceignac^ 
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IX. 

Koas ajouterons ici quelques détails suf ifu des 

plus intimes amis de François d Estaing, dont il 
a été fait mention dans^ son bisloire. 

Alain de Yarennes était né à Montauban. Il 
avait été condisciple de François d'Estaing à TU- 
fiiversitè de Pavie , et avait reçu le bonnet de doc- 
leur en même temps que Idi* C'était un des bom- 
mes les plus distingués de son temps* H fut député 
de Téglise gallicane auprès du Saint-Siège sous le 
pontificat de Jules II et de LèonX* Antoine d*Es- 
taing , évèque d'Augoulème y l'employa long-temps 
à l'administration de son diocèse » et il ne consentit 
à se priver de ses services que pour le céder h 
révéque de Kodez , son frère y qui s'en servit avec 
beaucoup d avantage dain? Iç procès qu'on lui sus- 
cita k Toccasiott du nouveau calendrier. Alain de 
Yarennes contribua beaucoup & TËtablissement de 
la fôle de TAuge-Gardien. Il était très-versé dans 
la connaissance de TÊcriture-Sainte i des Pères de 
r£gîise et des Canons. Il prècbait souvent à Rodez 
et dans les premières villes^ de France , et il le 
faisait avec beaucoup d'éloquence. Mais ce qui le 
rendait encore plus cher au bienheureux François 
d'Estaing, c'est qu'il possédait éminemment les 
secrets de la théologie mystique , et cette science 
des saints que les hommes n'enseignent pas. 11 com- 
posa plusieurs discours sur les louanges de- la 
sainte Vierge , des paraphrases sw le», psaumes et 
un Commentaire sur le Cantique des Cantiques , 
où il avait réuni dans une suite d'bomélies , tou| 
ce que les Pères grecs et latins ont écrit de plus 
Lublitto et de plus touchant sur la vie spirituelle^. 
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DEUX INSCRIPTIONS. 



Nos lecieurs chercheront peut-élre dans l'his- 
toire da B. François d £staing une e^iplication , 
ou da moins une mentipn qaelconque de deux 
Inscriptions fort extraordinaires qu'on lit , en gros 
caractères , sur l'angle de la façade occidentale de 
la cathédrale de Rodez. Qnoiqa'U paraisse certain 
qu'elles n'apparnennent pas à 1 episcopat de Fran- 
çois d'£staing et qu'elles ne soient pas de notre 
Histoire I nous essayerons cependant de pénétrer 
1 èuigme qu elles préseulent au premier abord. . 

On sait et nous Favons dit dans le cours de 
cet onvrage , que la partie occidentale de la cathé- 
drale a été terminée, ou du moins conduite au 
point oà elle en est encoi» aujourd'hui , par les 
soins de George d'Armagnac , successeur immé*- 
diat de François d'Eslaing en 1530. Lors même 
que les récits contemporains ne nous le diraient 
pas, nous pourrions le lire fort clairement sur 
ses murs. On y voit , en effet , eu plusieurs en- 
droits y et particulièrement sur la face des deux 
derniers contreforts , au midi , J'écus^un de George 
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â'Armagnae , qni est écartelè an 1 et 4 d'argent , 

au lion de gueulles , et au 2 et 3 de gueulles aa 
léopard lionoé d'or* Le même ècussoa porte en 
oatre ^ d'ua c6tè les deux initiales G. A. entrela- 
cées , et de l'autre une gerbe liée et posée verti- 
calement. 

Le père Beau , dont Topinion fait autorité dans 
les questions de ce genre, nousdonnel explication 
de cette Gerbe. Après avoir raconté comment le B. 
F. d'Estaing entourait ses armes du cordon de St- 
François , pour annoncer qu'il voulait être dans les 
ehaines et captif de J.-C. , il dit que le secrétaire 
de George d'Armagnac^ Guillaume Pliilandrier , 
imagina, pour eocbérir sur le cordon, d'ajouter, 
aux armes de son maître une gerbe liée et dressée, 
avec ces mots : In flagella paraius , comme pour 
lui faire dire : je ne^uispas seulement lié ei captif 
de J.-C. , je suis encore prêt à recevoir les coups. 
Il semble , en effet, qu'il y a plus de dévouemeot 
et de niérite fk présenter son corps au fouet du 
bourreau qu'à êlre simplement enchaîné. 

Mais Pbilandrier n'était pas seulement secré- 
taire de révêque de Kodez : il était encore artiste, 
du nombre de ces savans que George d'Armagnac 
avait .attirés auprès de lui. Il avait |fassé plu*- 
sieurs années en Italie , pour étudier les grands 
modèles et se former à Tècole des maîtres. Plein 
de zèle pour la gloire de son Mécène , il youlut 
encore une fois enchérir sur- l'ouvrage de Fran- 
çois d'Ëstaing et montrer au monde étonné quel- 
que chose de plus beau que le merveilleux clo- 
cher, auquel les nouveaux architectes , enfans 
de la Renaissance., trouvaient sans doute des dé* 
fauti. Le voilà donc en travail pour concevoir 
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«ne ceuTte capable d'immortaliser répisoopat 4e 

George crArmagnac. Il cherche , il interroge se» 
soaveairs y il rapproche et combine easemble ce 
qa'il'a trouvé de plas remarquable dans les ^ 
vers monumens de Rome et de lltalie , et alors, 
dans l'enthousiasme qye lui cause d'avance cette 
BoaveHe mferveîUe du monde , il trace -cette iû^ 
jcription qui nous semble si ambitieuse , à nous 
qui n'avons pas eu le bonheur de connaître ses 
plans et qui n'apercevoDS que quelques commen-f 
eemeufr de colonnes grecques, deux ou trois sta- 
tues dans leur niche , lè tout abrité sous^ un 
ignoble (oit qui ne fait que mieux ressortir le ri- 
dicule de la prèteplion : 

FaCESSANT JtlciVPTIORpM INSXNE PIRAMIDUW 
HOLBS , Y^tEAN? OS3IS MIBACULA. 

Une traduction française peut à peine jrendre 
toute l'énergie de cetle phrase : 

Disparaissez Pyramides d'Egypte^ masses in- 
umées : Fi de toutes les merveilles du, monde!.*. 

Gardez-vous de vouloir eutrer en comparaison. 

La seconde inscription n'a pas le même défaut. 

Elle est seulement inintelligible. 11 parait cepen- 
dant qu'elle avait le même but que la première , 
savoir : d'appeler l'admiration sur le grand œuvre 
projeté , mais qui n'exista jamais que dans les 
cartons de Guillaume Philandrier. 

. Nos AUGUSTI. SANCTiE QU^ CONSACRAT 
LOCI 8PBCIBH MIREUI7R. 

Cela veut dire sans doute : 

♦ 

Admirons la beauté de tauguHe demeurs con.f 
sacrée d la mnie Vierge. 



Digitized by Google 



( 376 ) 

Il a'esl pas besoia de dire que si ces deux iu- 
scriplioos avaient ou vue le moanment tout eatier 
de la caUiêdiâle de Rodez, comme quelques-uns 
Topit peosè» elles aucaieut été plac^ sur ua 
autre poiut , du moins au milieu de la façade oe* 
cid^atale , donl ie sommet appariieat à la même 
^que t et où on a évidemment changé U con- 
structlony pour suivre t'a^cUitecture du temps, 
Qomme au château de Gages. 

L'histoire ne nous dit pas pourquoi la nouvelle 
tour no fut pas aclievec. Les fonds manquèrent 
sans doute ^ et l^rançois d'£staing n'était .plus Ik 
pour enflammer le zëe des iidéles paj; sa parole , 
et plus encore par son exemple. 

Quoi qu'il en soit , l'entreprise n'avait été inspi- 
rée que par la jalousie et la vanité : Dieu ne vou- 
lut pas qu elle fut accomplie. C'est là une autre 
four de Babel où il a confondu les folles pensées 
des hommes» 
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Page 33 , ligne 25 , Usez obtenir la dispense ^ 
au lieu de obtenir dispense. 

Page 10 , ligae 13 , au lieii de commençaient à ' 
peine y lisez commenceni d peine. 

Page 90 , ligne 26 , au lieu de sacrement de la 
confirmation » lisez sacrement de confirmation. 

Page 110 , F® noie , au lieu de ces deux chefs- 
fCmatre dWchi tectare. Usez ces deux chefs-d'œuvre 

de sculpture. 

Page 164, Ajoutez à la fia do (secoftd alinéa 
ces paroles : Toniefois il ajouta ces paroles remar- 
quables et dictées évidemment par Tesprit de Dieu : 
« Il y a dans les deux ordres des ouvriers utiles. 
» Pour mol, j'aime surtout ceux qui fiennenl à la 
» discipline régulière. On^i'apprend jamais mieux 
% k procurer le salut des autres qu'en trayailiant 

» au sien propre. > 

Page 202 , ligne 13 , lisez la première messe , 
au lieu de la première fê te* 

Page 21 7| ligne 4 , lisez un d'entre eux , au 
lieu de un d^eum» 

Page 240 , ligne 9 , au lieu de d dire la messe » , 
lisez d y dire ta sainte m^sse. 



Digitized by Google 



( 580 

Page 281, ligne 2 , Usez papUnsU , au Tk^tt de . 
pâiûiensis. 

Ibid. , ligne 31 , lisez Us restes mortels ; ali 
liea de Us restent mortels* \ 

Page 314 , ligne 17, lisez les miracles de Fron- 
peis (CEitaing^ au lieu de tes miracles de François, 

ldem»,f ligne 23 , lisez pU^çaUnt, au lieu, de 
placaUnt, 

Page 225 » ligne 1,. lisez en cet attirail^ aulieu 
de en eeiie attiraiL 

Page 326 , ligne 12 , lîseï Cassagnes^Bego^ 
nhès , au lieu de Cassagnes^B'egognds. 

Page 334 , ligne 12 , lisez l'office canonial au 

lieu de canonlcal. 

Page 349 , ligne 9 , Usez en mêmes termes , aw- 
Bea de en*mime terme* * 
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